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Resum. Models i “vicis” de pronunciació del francès en els segles XVII i XVIII a França i a 
Espanya. En aquest treball pretenem aportar més informació sobre els models de pronunciació 
francesa durant, principalment, el segle XVIII, a França i Espanya. Amb aquest objectiu 
analitzem, en primer lloc, la situació a França pel que fa a l’ús i al «bon ús» del francès en general 
i, més particularment, de la pronunciació, basant-nos en una sèrie d’obres influents en matèria 
de llengua. D’aquestes obres recopilem les referències que s’hi fan a models de pronunciació i 
assenyalem també les variants considerades com «vicis» pels autors. Fem després el mateix amb les 
recomanacions fonètiques prescriptives dels gramàtics de francès a Espanya de la mateixa època 
per comprovar si existia o no una correspondència entre els dos països.

Paraules clau: pronunciació francesa, models, segle XVIII, França, Espanya.

Abstract. Models and “defects” of French pronunciation in the 17th and the 18th centuries 
in France and Spain. In this paper we attempt to contribute more information about the models 
of French pronunciation mainly during the 18th century, in France and Spain. To do so we 
analyse, in the first place, the situation in France regarding the use and the “good use” of French 
in general and, more particularly, of the pronunciation based on a number of influential works 
in linguistics. We collect the references to the models of pronunciation and we also point out 
the variations considered as “defects” by the authors. We also examine the prescriptive phonetic 
recommendations of the grammarians of French in Spain during the same period in order to 
check whether or not there was a correspondence between the two countries.

Keywords: French pronunciation, models, 18th century, France, Spain.
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Introduction

Comme l’ont déjà signalé certains spécialistes (Bruña Cuevas, 2000; García 
Bascuñana, 2010), en ce qui concerne les objets d’étude visant à décrire l’évolution d’une 
langue, les grammaires destinées à un public étranger recèlent parfois un complément 
d’information précieux qui vient s’ajouter aux données relevées au sein des grammaires 
s’adressant aux natifs.

À partir de cette affirmation et dans le but d’apporter de nouvelles informations 
sur la (les) norme(s) phonétique(s) française(s) des XVIIe et XVIIIe siècles, nous allons 
effectuer ici une comparaison entre les indications prescriptives de prononciation 
française des traditions grammaticales française et espagnole. Nous présenterons tout 
d’abord les modèles invoqués par les différents grammairiens et remarqueurs en France, 
puis nous analyserons la présence de ces modèles dans les ouvrages grammaticaux de 
français publiés en Espagne à la même époque1. Il sera intéressant, d’une part, de vérifier 
si ces grammairiens de français language étrangère (ante litteram) s’intéressaient à une 
norme et à de possibles variantes et, d’autre part, s’il existait ou non une correspondance 
de prononciations normatives et vicieuses entre les deux pays.

1. Les modèles en France

1.1. L’usage et le “bon usage”

On admet généralement que la langue française commence à se fixer au XVIIe siècle. 
En effet, c’est l’époque de la création de l’Académie française (1635) et c’est également à 
cette période que Malherbe et les remarqueurs comme Vaugelas, Ménage ou Bouhours, 
à sa suite, vont décider, en grande partie, de ce qui est correct ou non en matière de 
langage. Pour ce faire, ils invoqueront l’usage qui, selon Vaugelas, serait “le Roy, où le 
tyran, l’arbitre, ou le maistre des langues” (Vaugelas, 1659, Préface, Alinéa II. 1.)2. Un 
usage qui, pour l’Académie, restera longtemps, comme le disait Vaugelas, au-dessus de 
la raison.

Ainsi, dans la préface de la deuxième édition du Dictionnaire de l’Académie Française 
(DAF), de 1718, et dans celle de la quatrième de 1762, on lit encore: “…l’usage (…) en 
matiere de langue est plus fort que la raison” (DAF, 1762, n. p.). Il faudra attendre la 
préface de la 5e édition du dictionnaire, publiée en 1798, pour que l’Académie déclare, 
pour la première fois, que l’usage doit être contrôlé par la raison: “L’usage, qu’on a si 

1. Pour plus d’informations sur l’histoire de l’enseignement de la prononciation du français aux Espagnols, 
voir Gaspar Galán et Vicente Pérez (2016).

2. Pour une édition critique moderne de la grammaire de Vaugelas, voir Marzys (2009).
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souvent donné comme la seule Loi des Langues, verra donc lui-même les lois qui doivent 
le gouverner” (DAF, 1798, n. p.).

Signalons, par ailleurs, que, dès le début du XVIIIe siècle, des voix, telle celle de 
Grimarest, s’élevaient déjà contre l’usage. En effet, ce grammairien affirmait dans ses 
Eclaircissements sur les principes de la langue françoise (1712) que “tant qu’on donnera 
l’usage pour regle, il sera presque impossible de s’accorder sur l’arrangement des termes” 
(cité par Siouffi, 2012, p. 85). Malgré ces critiques, l’usage reste une notion centrale 
du XVIIe siècle et du suivant. Mais le plus important est qu’il existe un “bon usage”, 
défini par Vaugelas de la sorte: “C’est la façon de parler de la plus saine [partie] de la Cour, 
conformément à la façon d’escrire de la plus saine partie des Autheurs du temps” (Vaugelas, 
1659, Préface, Alinéa II. 3.).

Pour le remarqueur, le modèle langagier est donc la Cour, ou plutôt quelques 
éléments choisis de la Cour, mais pas seulement. En effet, Vaugelas commence déjà à 
mentionner les “bons auteurs” et les spécialistes en matière de langue: en ce qui concerne 
les premiers, il déclare que “le consentement des bons Autheurs est comme le sceau, 
ou vne verification, qui authorise le langage de la Cour, & qui marque le bon Vsage, 
& decide celuy qui est douteux” (Vaugelas, 1659, Préface, Alinéa II. 5.). D’ailleurs, au 
cours du XVIIIe siècle, le modèle de la Cour va perdre peu à peu du terrain au profit 
des bons auteurs et des grammairiens, puis des grammairiens-philosophes. Finalement, 
nous trouverons les déclarations suivantes dans la cinquième édition du DAF:

…on en a conclu qu’il ne falloit pas consulter le beau langage du beau monde, comme une 
autorité qui décide ou tranche tout; parce que le beau monde pense et parle souvent très-
mal. …on en a conclu encore que la vraie Langue d’un Peuple éclairé n’existe réellement 
que dans la bouche et dans les écrits de ce petit nombre de personnes qui pensent et 
parlent avec justesse (…) (DAF, 1798, n. p.).

Ainsi, pour les académiciens cet usage n’est plus celui de la belle société, des gens de 
Cour, comme au XVIIe siècle, mais celui des personnes qui savent penser et exprimer 
cette pensée avec clarté et précision. Sans doute, cette prise de position, inédite dans le 
DAF jusqu’alors, n’est pas du ressort des propres académiciens et trouve son origine dans 
les bouleversements politiques de la fin du XVIIIe siècle.

Nous le voyons, les concepts d’usage et de “bon usage” ont évolué tout au long des 
deux siècles qui nous occupent3. L’usage, d’un côté, perd progressivement son statut de 
“tyran” auquel on devrait obéir aveuglément: il est nécessaire d’imposer des règles pour 
fixer la langue. D’un autre côté, l’apparition de certaines autorités en matière de langue 
modifie les modèles langagiers et la Cour cède peu à peu la place aux spécialistes de la 
langue.

3. À ce sujet, voir Ayres-Bennett et Seijido (2013).
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L’intention, de la part des grammairiens de l’époque, de fournir la variété correcte 
de français a également touché la prononciation. En France, les modèles précisés 
correspondaient à l’évolution mentionnée précédemment et les variantes étaient 
durement critiquées.

1.2. La “bonne” prononciation et les “vices”

Avant de nous arrêter sur les recommandations ou prescriptions à valeur normative 
en matière de prononciation, il convient de préciser que, pour la plupart des auteurs 
de l’époque, le concept de “lettre” recouvrait aussi bien la lettre écrite que le son 
correspondant à cette lettre, même si au XVIIIe siècle certains grammairiens français 
tentaient de différencier les deux “en employant le terme ‘figure’ pour la ‘lettre écrite’” 
(Auroux et Calvet, 1973, p. 72). La prononciation reposait donc principalement sur une 
approche graphophonétique4. 

1.2.1. Les remarqueurs
Chez Vaugelas (1659), au sein de la Table des matières, nous recensons une vingtaine 

de remarques comportant les mentions “il faut prononcer”, “comment se doit prononcer” 
et d’autres variantes à valeur prescriptive. Nous en fournissons quelques exemples:

-S’il faut prononcer auoine ou aueine. 120
-Ayder, comment de [sic] doit prononcer. 347
-Il faut tousiours prononcer le c, d’auec deuant quelque lettre qu’il se rencontre. 337
-Col, mol, fol, comme se doiuent prononcer. 16
-D, final deuant vne voyelle, comment il se prononce. 64 (Vaugelas, 1659, n. p.).

En ce qui concerne les modèles, ce remarqueur suit bien entendu la Cour face à la 
ville: “…il faut dire, auoine, auec toute la Cour, & non pas, auaine, auec tout Paris” 
(Vaugelas, 1659, p. 120). Les variantes régionales, pour leur part, sont dénigrées: “Je ne 
m’estonne pas qu’en certaines Prouinces de France, particulièrement en Normandie on 
prononce par exemple l’infinitif aller, auec l’e ouuert, qu’on appelle, comme pour rimer 
richement auec l’air, tout de mesme que si l’on escriuoit allair; car c’est le vice du païs, 
qui pour ce qui est de la prononciation manque en vne infinité de choses” (Vaugelas, 
1659, p. 484).

Les remarqueurs postérieurs, tels que Ménage (1672), Bouhours (1674) ou Andry de 
Boisregard (1689), n’ont pas manqué non plus de donner des règles de prononciation 
et de signaler les prononciations “déviantes”. Voyons maintenant ce qu’il en était dans 
les grammaires qui ont servi de sources pour les auteurs de grammaires de français en 

4. Swiggers (1990, p. 35) définit ce terme comme la “description de la valeur phonétique des lettres”. Pour 
une dénomination différente, voir Öhman (1997) ou Besse (2013).
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Espagne des XVIIe et XVIIIe siècles: ce sont celles, principalement, de Buffier Chiflet, 
Restaut et Wailly.

1.2.2. Les grammairiens
Au XVIIe siècle, le jésuite Chiflet commence les règles de prononciation de 

sa grammaire par cinq observations générales dont quatre sont explicitement 
prescriptives. L’auteur affirme tout d’abord que “la prononciation doit estre douce 
& naturelle sans affectation de trop de mignardise & sans sentir le grossier & le 
vilageois, qui sont deux extremitez vicieuses qu’elle doit euiter” (Chiflet, 1664, p. 
170). Vicieuse, la prononciation des “Prouinces” l’est également (Chiflet, 1664, p. 
170). Quant à la prosodie, selon le jésuite, il ne faut pas imiter l’“accent niais de 
certaines nations” où l’on parle “comme si l’on chantoit à demy” (Chiflet, 1664, p. 
170). Finalement, Chiflet critique les “nouueautez” (Chiflet, 1664, p. 171). Dans 
ce cas il fait plus précisément allusion à la querelle des ouistes5. Nous le voyons, 
ce grammairien donne une grande importance à ce qu’il considère être la “bonne 
prononciation” et critique, entre autres, les variantes diastratiques et diatopiques, 
éloignées du modèle de la Cour parisienne.

Buffier, jésuite également, et dont la grammaire, publiée au début du XVIIIe siècle, 
est principalement adressée aux étrangers, ne donne pas d’indications générales sur la 
prononciation mais il ne manque pas de signaler les prononciations régionales “vicieuses” 
lorsque cela lui semble nécessaire, comme dans les exemples suivants: “…il est important 
de savoir ces régles, afin d’éviter un défaut de prononciation des plus considérables, & 
à quoi néanmoins sont sujets plus de la moitié même des François, sur tout dans les 
Provinces voisines du Rône & de la Garonne” (Buffier, 1711, p. 272); “…condamner, 
année, bonne, homme, se prononcent, condaner, année, bone; à moins que de vouloir faire 
une prononciation Normande” (Buffier, 1711, p. 291).

On le voit, ce sont les prononciations gasconnes et normandes qui sont mises en cause. 
Mais les Parisiens ne sont pas épargnés non plus: “ce seroit une prononciation vitieuse, 
ordinaire d’ailleurs, même à certaines personnes de Paris, & à quelques Prédicateurs de 
prononcer dans diffère l’e aussi ouvert que dans fer, ou aussi fermé que dans fée” (Buffier, 
1711, p. 275).

Pierre Restaut, publie en 1730 ses Principes généraux et raisonnés de la grammaire 
françoise, réédités de nombreuses fois, et déclare dès la préface que “c’est sans doute 
au défaut de principes que l’on doit attribuer tant d’expressions irrégulieres & de 
prononciations vicieuses” (Restaut, 1749, p. xvi). Il semble donc clair que Restaut a 
l’intention de dénoncer ces “prononciations vicieuses” et de fournir la prononciation 
“correcte”. Par ailleurs, Restaut mentionne un modèle, les gens qui “parlent correctement” 

5. Au cours du XVIIe siècle se déroule la querelle des ouïstes et des non-ouïstes: les premiers voulaient 
maintenir la prononciation [u] issue de la fermeture, au XIIe siècle, d’un [o]; les seconds souhaitaient 
contrer cette prononciation très répandue et revenir à une voyelle artificielle [o], voire [ɔ].
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(Restaut, 1749, p. 505), mais ceux-ci ne sont pas spécifiés. De même, il renvoie, pour 
la prononciation de oi, à “l’usage & à l’autorité de ceux qui parlent purement” (Restaut, 
1749, p. 513), sans préciser, de nouveau, qui sont ces personnes.

Finalement, nous trouvons dans les Principes une section de cinq pages intitulée 
“Observations particulieres” (Restaut, 1749, pp. 516-520) dans laquelle Restaut critique 
certaines prononciations “vicieuses”. Les locuteurs visés sont parfois plus ou moins 
précisés, comme les Parisiens et les provinciaux, dans le cas de “l mouillée”, par exemple, 
ou “quantité d’honnêtes gens, & sur-tout [les] Dames” pour ce qui est de l’imparfait 
du subjonctif. Mais Restaut emploie également des formules plus générales pour faire 
référence aux personnes qui prononcent mal: “quelques-uns” (Restaut, 1749, p. 517), 
“on prononce” (Restaut, 1749, p. 517), “on met ordinairement” (Restaut, 1749, p. 
518), “quelques personnes” (Restaut, 1749, p. 518), etc.

Wailly est le dernier grammairien que nous ayons consulté. Dans ses Principes 
généraux et particuliers de la langue française (1772), il accorde une certaine importance 
à la prononciation mais encore par le biais de l’orthographe, qu’il voudrait plus 
“phonétique”, pour faciliter la lecture, principalement aux enfants. Au sein de ses 
explications de prononciation, il se rapporte, chaque fois qu’il le peut, au DAF (la 4e 
édition, de 1762), qui représente, pour lui, le modèle à suivre. Seulement, c’est surtout 
à l’orthographe que Wailly se rapporte, et plus rarement à la prononciation. Mis à part 
l’Académie, il invoque parfois, en guise de modèle, l’usage en général. C’est le cas, par 
exemple, lors de l’explication de la prononciation du digramme oi: “L’usage apprendra 
les autres exceptions” (Wailly, 1772, p. 298).

Quant aux prononciations “déviantes”, Wailly ne profère que deux critiques: il 
mentionne la prononciation de “assigner” en “assiner”, qu’il qualifie de “vicieuse”; elle 
serait recommandée par “Quelques grammairiens”. (Wailly, 1772, p. 303). Il émet 
également une remarque sur la “mauvaise prononciation” de L palatal (Wailly, 1772, p. 
306), sans attaquer un groupe de locuteurs précis. Mais c’est tout ce que nous trouvons 
chez cet auteur.

À la lecture de ces informations, nous émettrons les observations suivantes. Tout 
d’abord, et de même que pour le “bon usage” en général, nous constatons une certaine 
évolution des modèles de prononciation en faveur des spécialistes de la langue (Académie, 
Wailly) et au détriment de la Cour. Signalons, par ailleurs, qu’il n’est pas rare de trouver 
des références imprécises aux tenants de la “bonne prononciation”, mais aussi aux 
locuteurs commettant des “vices” de prononciation, comme chez Restaut ou Wailly par 
exemple. D’un autre côté, les “vices” les plus critiqués sont ceux des parlers régionaux, 
et principalement ceux de la moitié sud de la France; les écarts de certains Parisiens sont 
également signalés. Finalement, il est logique de retrouver des commentaires sur le groupe 
oi et le l palatal puisque les changements de leurs prononciations, dont l’origine remonte 
à plusieurs siècles (Zink, 2006), n’étaient pas encore pleinement terminés ou plutôt 
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acceptés par les élites au XVIIIe siècle; ces lettres/sons seront également commentées par 
les grammairiens de FLE en Espagne6.

2. Les grammaires de français en Espagne

2.1. Les modèles

2.1.1. Le modèle parisien: la Cour?
Quelques auteurs de grammaire de français en Espagne mettent en avant le français 

de la capitale, de façon plus ou moins explicite. La Cour, plus précisément, est citée 
surtout au XVIIe siècle.

En 1672, Billet déclarait, au sein de son avis au lecteur, que, pour réaliser sa grammaire, 
il avait examiné “los Autores mas clasicos que han escrito de ella [la lengua francesa], y 
los que mas Criticos y Cortesanos asi en pronunciarla como en colocar, y apropiar sus 
vozes, cursan oy en sus escritos su mas releuado estilo” (Billet, 1672, s. n.). Plus tard, 
en 1688, ce même auteur affirmait que “Ay gran diferencia entre la Corte, y la Villa” 
(Billet, 1688, p. 8). L’autre auteur de grammaire de français pour Espagnols de la fin du 
XVIIe siècle, Jaron, défendait pour sa part le français de la Cour parisienne en ces termes: 
“siendo Paris la ciudad que dâ las Leyes à todas las cosas del Reyno, con mayor razon en 
la Lengua Francesa; pues de la Corte es de donde aprenden las demás Provincias” (Jaron, 
1688, p.10r).

La Cour, dont «la plus saine partie» avait été érigée comme modèle par Vaugelas, 
est donc également mise en avant chez ces deux auteurs. Mais, dès le XVIIIe siècle, la 
variante courtisane n’est presque plus citée. Un seul auteur y fait allusion, sans toutefois 
la proposer explicitement comme modèle:  “à un que no se hállan en esta Regla, ay 
algunos parajes onde dizen fred, feble; lo que tambien, se úsa en la Corte” (Dacosta, 
1752, p. 20).

Il est vrai, en revanche, que le français de la capitale conserve sa place prépondérante 
chez trois autres grammairiens du XVIIIe siècle, mais l’appartenance sociale des locuteurs 
en question n’est généralement pas précisée: “…Parìs, en donde, por ser la Capital 
del Reyno de Francia, es natural, que se pronuncie, y se escriva este Idioma con la 
mayor pureza, y primor de la cultura” (Grimarest, 1747, s. n.); “No seria menester esta 
explicacion, si se pronunciàran en todas partes como en Parìs” (Contaut, 1763, p. 7).

Boyer, le troisième, est le seul à fournir plus de précision car il prétend avoir acquis ses 
connaissances “con el estudio de los Gramaticos, y mayormente con el trato de la gente 
culta de la capital de Francia” (Boyer, 1799, p. 3). Notons que ces grammairiens nous 
apportent des indices supplémentaires de l’évolution du modèle de la Cour à celui des 
grammairiens et autres spécialistes de la langue, déjà constatée en France.

6. Pour un panorama complet de l’histoire de l’enseignement de la prononciation du français en Espagne 
entre les XVIe et XVIIIe siècles, voir Viémon (2016).
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2.1.2. Les ouvrages grammaticaux et lexicographiques
Dès le XVIIe siècle, Jaron prend comme modèle le dictionnaire de Richelet. Mais ce 

lexicographe ne fournissait pas toutes les prononciations des mots et Jaron s’en trouve 
parfois embarrassé: “Richelet no dize nada de esta pronunciacion” (Jaron, 1668, p. 2v). 
Il défend alors ses explications en prenant un autre modèle, l’usage: “como veo, que el 
vso, gran Maestro de Lenguas, lo dize, voy siguiendole” (Jaron, 1688, p. 2v).

Au XVIIIe siècle, Buffier est le grammairien français qui a été pris le plus souvent 
comme modèle par les auteurs de grammaire française pour Espagnols: il est d’abord cité, 
entre autres, en 1728 par Torre y Ocón et Núñez de Prado —qui publient chacun une 
grammaire cette même année— et, en 1754, Galmace suit encore ses recommandations, 
déjà légèrement vieillies au milieu du siècle, en ce qui concerne la prononciation [wa] de 
oi: “el Rmo. P. Buffier, Autor tan recibido, se quexa en su Grammatica Francesa de esta 
defectuosa pronunciacion, pag. 346.” (Galmace, 1754, p. 18).

À la fin du siècle, chez Boyer, c’est Wailly qui est parfois invoqué pour justifier ses 
critiques, par exemple au sujet de L palatal: “Es una pronunciacion viciosa del pueblo de 
Paris el substituir la y vocal á la ll mojada: no se debe pronunciar travayé veyé antes bien, 
travallé vellé versall, Vailly p. 473” (Boyer, 1799, p. 34). D’autres auteurs s’appuient 
parfois sur des grammairiens français, mais ne les nomment pas explicitement. C’est 
le cas de Jovellanos (1794), par exemple, qui rapporte les indications de Restaut pour 
critiquer certaines prononciations.

Chantreau, finalement, cite de nombreux grammairiens dans le domaine de la 
prononciation, entre autres Arnauld et Lancelot (1660) et Du Marsais et Chesnau 
(1769); en réalité, pour justifier ses choix, il s’appuie surtout, de nouveau, sur Wailly. 
Ce n’est pas surprenant dans la mesure où Chantreau lui-même considérait que la 
grammaire de cet auteur était “la mejor que tenemos” (Chantreau, 1781, xii).

2. 1. 3. Le “bon usage”
Dans de nombreux cas, les auteurs de grammaires et autres manuels de français en 

Espagne mentionnent les détenteurs du bon usage, avec, généralement, peu de précision. 
En effet, la prononciation correcte est simplement attribuée à un groupe réduit de gens, 
défini différemment selon les auteurs, mais évoquant soit l’élite sociale, soit le niveau de 
culture, soit, plus couramment, la pureté en général: Jaron recommande, par exemple, 
de prononcer comme “la gente principal” (Jaron, 1688, p. 6r); Galmace, lui, évoque “las 
personas, que la hablan con pureza, y perfeccion” (Galmace, 1748, p. 341); Jovellanos 
reprend l’expression de Restaut et revendique la prononciation de “aquellos que hablan 
puramente” (Jovellanos, 1858, p. 157); Laurès de Mayran, pour sa part, recommande 
“el trato de las personas que hablan bien” (Laurès de Mayran, 1799, p. 2); Boyer, enfin, 
parle de “la gente culta” (Boyer, 1799, p. 39) et des Français “que hablan con propiedad” 
(Boyer, 1799, p. 11). Chantreau fait également référence à “la gente que habla bien” et 
la seule précision qu’il en donne est que celle-ci “huye de la afectacion, en el modo de 
hablar, como en el de orar” (Chantreau, 1781, p. 30). Chaque lecteur devait donc se 
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faire une idée personnelle du locuteur idéal évoqué par ces auteurs, Jaron et Boyer étant 
les seuls à le définir un peu plus précisément.

De nouveau, nous remarquons des similitudes entre les références vagues de certains 
grammairiens français et celles des auteurs de grammaires françaises pour Espagnols. Et, 
de manière générale, l’évolution des modèles langagiers en matière de prononciation 
entre le XVIIe et le XVIIIe siècle en France semble trouver sa correspondance en Espagne 
dans les ouvrages de FLE. Voyons ce qu’il en est à présent des critiques concernant les 
défauts et autres “vices” de prononciation. 

2.2. Les prononciations “vicieuses”

Sans surprise, ce sont, de nouveau, les variétés méridionales qui sont les plus critiquées 
dans les ouvrages de français publiés à l’adresse des Espagnols. Chantreau, par exemple, 
attaque constamment la prononciation qu’il appelle “gasconne”, et qui, en réalité fait 
souvent référence, comme nous l’avons signalé auparavant, à toute la moitié sud de la 
France. Il critique, par exemple, la prononciation de e muet en e fermé: “Debe darse una 
especial atencion en que no suene en nada la e castellana, ò nuestra e cerrada; la que en 
la oracion siguiente, tu te faches, de ce que je te redemande le mien, haria pronunciar, tu 
té faches dé cé qué jé té rédémande le mien, lo que formaria una pronunciacion viciosa, 
que llamamos gasconne” (Chantreau, 1781, p. 2). Et c’est le cas également d’un autre 
auteur de la fin du XVIIIe siècle, Laurès de Mayran: “Hay algunos que dán el sonido 
de en á la vocal compuesta e. i. seguida de n. ó m. Excusese tal pronunciacion: huele á 
Gascuña” (Laurès de Mayran, 1799, p. 17)7. Mais, comme en France, le normand est 
attaqué lui aussi, comme dans cette citation de Jaron: “muchissimas palabras, semejantes 
â estas, que causan vna impression malissima a los Principiantes, y tal pronunciacion es 
Gascona, y Normana, muy aborrecida en la Corte de Paris” (Jaron, 1668, pp. 6r-6v). 
Nous avons également relevé des critiques similaires chez l’abbé de Vayrac, qui attaque 
durement les essais de réformes de l’orthographe française, à commencer par celle de 
Meigret (de Lyon) et de Pelletier du Mans. À propos des villes de provenance de chacun, 
il déclare que ce sont “dos Ciudades adonde la Lengua Françesa se habla muy mal” 
(Vayrac, 1714, p. ix), puis il dénonce par la suite “la pronunciacion viciosa de su Tierra” 
(Vayrac, 1714, p. ix).

Certains auteurs, finalement, font allusion aux prononciations régionales, sans 
spécifier de quelles régions il s’agit: “Tambien advierto, que algunos Franceses de ciertas 
Provincias, en Francia, pronuncian el futuro del indicativo sin la ..e.. del medio de la 
diccion; y dizen, por dezir –j’aimerai–j’aim-rai. Es vn mal habito; y assi estèn al aviso 
de esta falsa pronunciacion” (Guilla Rubí, 1707, p. 74); “…unos maestros Provinciales 

7. Laurès de Mayran était originaire de Montpellier; il est possible qu’il ait jugé nécessaire d’ajouter cette 
observation afin de démontrer qu’il connaissait bien la prononciation normative et qu’il n’allait pas enseigner 
une variante “vicieuse” méridionale.

Sintagma 31 - copia.indd   15 05/12/2019   9:47:05



Sintagma 31, 7-19. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.01

Marc Viémon16

quienes solo pueden enseñar á sus discipulos el lenguage de su Provincia, en todo 
desemejante á la elegante pulidez, y suave pronunciacion de la verdadera y genuina 
lengua francesa” (Boyer, 1799, p. 3).

Rappelons que Chiflet critiquait, lui aussi, la prononciation des “Provinces” en général, 
sans spécifier à quelle zone géographique il faisait référence. Mais les provinciaux ne sont 
pas les seuls à être critiqués pour leur prononciation. Les Parisiens qui n’appartiennent 
pas aux cercles cultivés le sont également. Tout comme chez Restaut, c’est principalement 
pour leur prononciation “défectueuse” du l palatal qu’ils reçoivent des critiques de la 
part de deux auteurs de fin de siècle, Jovellanos (1858, p. 157) et Boyer (1799, p. 34), 
déjà cité précédemment. 

3. Conclusions

Nous pouvons à présent affirmer qu’un certain nombre d’auteurs de grammaires de 
français adressées aux Espagnols se sont intéressés aux différentes normes et variantes 
phonétiques qui se succèdent tout au long des XVIIe et XVIIIe siècles. Par ailleurs, 
chez ces grammairiens les références aux modèles de prononciation et les critiques aux 
prononciations considérées comme vicieuses viennent, la plupart du temps, confirmer 
les discours prescriptifs des grammairiens et autres spécialistes de la langue en France 
à la même époque. Il pouvait difficilement en être autrement dès lors que les auteurs 
qui publiaient pour les Espagnols puisaient largement dans les ouvrages français de 
l’époque et que citer des autorités grammaticales françaises conférait une légitimité à 
leurs explications, obtenant ainsi la confiance de leurs clients/élèves potentiels.

Cependant, il existait un certain décalage entre le discours phonétique des grammairiens 
français en France et celui des auteurs de grammaires de FLE à l’étranger. En effet, ces 
derniers, plus encore que leurs modèles de France, véhiculaient souvent, par tradition, 
des prononciations surannées car les grammaires françaises suivies comme modèles 
étaient peu nombreuses et ce modèle se perpétuait par le biais de nouveaux ouvrages qui 
devenaient eux-mêmes des modèles en Espagne. Par ailleurs, si l’on prend en compte 
le fait que les grammaires normatives sont généralement ennemies du changement, on 
peut se faire une idée de la longévité de certaines prononciations —comme celles du 
digramme oi, par exemple—, qui, alors qu’elles étaient déjà parfois considérées comme 
désuètes dans les cercles de la haute société, étaient encore enseignées bien des années 
plus tard aux apprenants espagnols par l’intermédiaire des ouvrages publiés en Espagne.

Il serait maintenant intéressant de vérifier si les praticiens, ceux qui ne suivaient pas 
la tradition grammaticale par ignorance ou par conviction, proposaient des variantes 
de prononciation plus proche, peut-être, de leur propre prononciation ou de la 
prononciation réelle de l’époque.
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Resum. La cortesia en el discurs polític. El llenguatge polític fa ús de totes les estratègies 
argumentatives possibles amb la finalitat de convèncer els votants i, concretament, hi destaquen 
les estratègies lingüístiques corteses i descorteses. Aquestes estratègies, que reforcen la imatge o el 
territori dels dos pols del procés comunicatiu, emissor i receptor, o que mitiguen la vulneració de 
tots dos, en el llenguatge polític es posen al servei de la persuasió. Per tant, en l’àmbit polític es 
recorre a la cortesia per millorar la imatge del partit polític o del candidat, i també per aconseguir 
l’increment de vots. La cortesia s’aconsegueix, doncs, de dues maneres: la primera, mitjançant l’ús 
de reforços valoritzants de la imatge i del territori; la segona, utilitzant mecanismes atenuadors  
en el cas dels actes descortesos.

Paraules clau: cortesia, descortesia, discurs polític, argumentació, persuasió.

Abstract. Linguistic politeness in political speech. In order to convince voters political 
language makes use of all the possible argumentative strategies , among which politeness 
and impoliteness linguistic strategies have special relevance. These strategies, which reinforce 
the image or the territory of the two poles of the communicative process, addressor and 
addressee, or that mitigate a possible attack to both, are put in the political language at the 
service of persuasion. Politeness is therefore appealed to in the political domain in order 
to enhance the image of the political party or the candidate and also to increase the votes. 
From this perspective, politeness can be achieved in two way: by enhancing the image and 
theterritory, and by downtoning potential impolite acts. 

Keywords: politeness, political discourse, argumentation, persuasion.
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1. Introducción. La cortesía, la imagen y el territorio

Las expresiones sociales de la cortesía han sido, desde hace tiempo, objeto de interés 
en los estudios dedicados a los usos lingüísticos de los distintos ámbitos de nuestra 
sociedad (Brown y Levinson, 1987; Haverkate, 1994; Lakoff, 1989; Leech, 1998). Y 
entre estos estudios tiene especial relevancia, en los últimos años, el análisis de su uso en 
las intervenciones políticas (Blas Arroyo, 1998, 2001, 2003; Bolívar, 1996, 2002, 2005; 
Chilton y Schäffner, 1999; Flores e Infante, 2010). 

El uso de la lengua en los debates políticos despierta un gran interés desde una perspectiva 
filológica ya que, mediante el análisis de los recursos corteses o descorteses empleados por 
los líderes, puede comprobarse cómo se constituye y transmite la ideología partidista, y 
cómo se producen y gestionan los conflictos entre los partidos. Por ello, en este estudio nos 
vamos a acercar a este ámbito desde la perspectiva de la cortesía, para comprobar a través 
de ella cómo se relacionan entre sí los representantes de los principales partidos en España, 
y cómo, mediante su uso, contribuyen a construir la imagen propia, la del partido y la de 
sus oponentes electorales. La cortesía se define tradicionalmente como un principio de 
regulación social de las interacciones (Leech, 1998) y se manifiesta en nuestra sociedad a 
través de una serie de principios con los que se intenta canalizar la agresividad y favorecer 
la convivencia, al tiempo que generar una buena imagen ante los demás.

Esta preeminencia concedida al aspecto público de nuestra imagen y de nuestra 
identidad ha dado lugar a multitud de estudios. Uno de los primeros que alertó sobre 
la importancia de esta característica desde una perspectiva lingüística fue el de Brown y 
Levinson (1987). Estos autores apoyaron sus análisis en el estudio de la imagen como 
uno de los principales pilares necesarios para preservar la supervivencia de las distintas 
sociedades. Partiendo de los estudios de Goffman (1993), defendieron la idea de que la 
imagen tiene dos aspectos, uno positivo que se concreta en el deseo de que nos acepten, 
y otro negativo, que se manifiesta en la necesidad de preservar y defender el espacio o 
territorio propio, la libertad individual. Ambas dimensiones y su protección se sintetizaron 
en sus estudios, respectivamente, en los conceptos de cortesía positiva y cortesía negativa 
(o territorio). 

Desde esta perspectiva, el uso de la cortesía verbal viene determinado por la conciencia 
de que en nuestros intercambios tenemos que lograr un equilibrio entre la aceptación 
social y la libertad de actuación. Y en este sentido es muy ilustrativo el ejemplo aducido por 
Portolés (2011), quien considera que si alguien actúa de acuerdo con la cortesía positiva, 
por ejemplo visitando a otra persona que se encuentra enferma, no es necesariamente 
cortés desde el punto de vista negativo, sino que puede ser descortés: invade el territorio 
del otro y puede llegar a molestar. Y, viceversa, si alguien no visita a un enfermo para no 
incomodarle —cortesía negativa—, puede ser, simultáneamente, descortés desde el punto 
de vista positivo. Habría, por lo tanto, que tener en cuenta dos ejes binarios, como bien 
señala Kerbrat-Orecchioni (1992), que afectan al emisor y al receptor, y a la imagen y al 
territorio de cada uno de ellos. 
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2. Fuentes utilizadas y metodología

Para este estudio se ha accedido al diario de Sesiones del Congreso de los Diputados. En 
concreto al debate, el día 29 de octubre de 2016 (Congreso de los Diputados 2016), sobre 
la investidura del candidato a la presidencia del Gobierno. Tras dos intentos anteriores 
fracasados (31 de agosto y 1 de marzo del mismo año) de conseguir el apoyo suficiente 
para ser investido como Presidente, Rajoy en esta tercera ocasión sí obtuvo la mayoría 
suficiente para lograr presidir el Gobierno. De aquí que consideremos de gran relevancia 
este último debate parlamentario. Por ello, en el estudio se han analizado los discursos 
de los principales líderes políticos, Rajoy (PP), Hernando (PSOE), Iglesias (Podemos) y 
Rivera (Ciudadanos), y se han extraído todos los enunciados corteses y descorteses en sus 
intervenciones. A partir de este análisis se han estudiado los mecanismos de carácter cortés 
y descortés a los que cada líder acude para formular su argumentación, y su efecto tanto 
sobre la imagen como sobre el territorio de los emisores y los receptores, a la vez que se han 
analizado las distintas finalidades de estos usos.

Se ha utilizado como metodología el análisis de contenido, técnica que suma lo cuantitativo 
en la detección numérica de los enunciados, con lo cualitativo en su interpretación, siguiendo 
para este análisis la teoría de la cortesía lingüística (v. Tabla 1). Para ello, se han recogido los 
257 actos realizados, extraídos de entre las 3923 palabras emitidas por los políticos en los 
discursos estudiados (1615 de Rajoy, 741 de Hernando, 648 de Iglesias, y 919 de Rivera), y 
se han analizado en ellos los distintos aspectos vinculados a la cortesía, estudiándose así 93 
actos en los que se emplea algún modo de la cortesía (positiva +, o negativa -), 147 actos que 
afectan a la imagen y 35 en los que el territorio queda afectado (v. Tabla 1). Se ha elaborado 
una base de datos con los resultados para comprobar, en primer lugar, qué líder recurre más 
a la cortesía y cuál más a la descortesía, y, en segundo lugar, para comprobar cuáles son los 
resultados a efectos de imagen y de territorio de cada uso. De igual modo, se ha establecido 
una relación entre la cortesía y descortesía y los actos lingüísticos realizados por cada líder, 
así como la finalidad argumental de cada uno de ellos. En la Tabla 1 se muestran los tipos de 
actos (de cortesía, de imagen y del territorio) realizados por cada uno de los líderes políticos 
de los diferentes partidos, así como el tipo de cortesía (positiva o negativa) incluida en ellos.

Tabla 1. Representación cuantitativa de los enunciados corteses y descorteses 
usados por cada líder y su relación con la imagen y con el territorio

Emisores Actos de 
Cortesía

Actos de
la Imagen

Actos del 
Territorio

Rajoy Positiva (+) 15 Emisor: 21
Receptor: 1

Negativa (-) 9 Emisor: 5
Receptor: 4

Emisor: 6
Receptor: 11
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Hernando Positiva (+) 3 Emisor: 20
Receptor: 1

Negativa (-) 17 Emisor: 3
Receptor: 8

Receptor: 4

Iglesias Positiva (+) 2 Emisor: 19
Receptor:1

Negativa (-) 18 Receptor: 14 Emisor: 3
Receptor: 1

Rivera Positiva (+) 14 Emisor: 29
Receptor: 1

Negativa (-) 15 Receptor: 20 Emisor: 3
Receptor: 19

TOTAL 287 93 147 47

SUBTOTALES Positiva: 34
Negativa: 59

Positiva 
emisor: 89
Positiva 
receptor: 4
Negativa 
emisor: 8
Negativa 
receptor: 46

Negativa 
emisor: 12
Negativa 
receptor: 35

3. Los actos lingüísticos

Los actos de habla presentan una intensa relación con la cortesía y con la imagen, 
por ser a través de su ejecución como se llevan a cabo muchos de los actos corteses y 
descorteses realizados habitualmente. Por ello, con su empleo se pueden reflejar distintos 
modos de cortesía en función de los efectos que generan en su realización interactiva, es 
decir, de si producen o no beneficios para el interlocutor (Barros García, 2010). En el 
primer caso se consideran corteses; en el segundo, descorteses (v. Gráfico 1).
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Cada vez que comunicamos contenidos proposicionales, lo hacemos de forma 
que el interlocutor que nos escucha puede interpretar estos actos de manera diversa 
en relación con el tono, la actitud, el contexto… (Searle, 1994). Establecer relaciones 
comunicativas es, por tanto, sobre todo realizar distintos actos con intenciones diferentes. 
En esta dirección, Leech (1998) realizó una división muy interesante entre los actos 
comunicativos relacionándolos con el nivel de cortesía que se realiza en su ejecución. 
Consideró que había cuatro tipos de actos en función de la cortesía que se expresaba en 
ellos y que se presentan a continuación:
1.  Los actos sociables: son acciones que apoyan la cortesía, con las que se favorecen las 

relaciones sociales. En el corpus analizado hemos encontrado los siguientes actos de 
carácter cortés: 
-- Rajoy: confianza (1), explicación (1), compromiso (1), agradecimiento (1), 

reconocimiento (1), ofrecimiento (1), cumplimiento del deber (1), acuerdo (1), 
disponibilidad (1), invitación (1), petición de ayuda (5). En total, 15 actos corteses.

-- Hernando: autoelogio (2), reconocimiento (1). En total, 3 actos corteses.
-- Iglesias: reconocimiento (1), deseo de buena suerte (1). En total, 2 actos corteses.
-- Rivera: autoelogio (4), reconocimiento (1) consejo (8), ofrecimiento (1). En 

total, 14 actos corteses.
2.  Los actos indiferentes: son aquellas acciones indiferentes a la cortesía, por lo tanto, 

han quedado fuera de este estudio.
3.  Los actos competitivos: son aquellos que entran en conflicto con la cortesía.
4.  Los actos conflictivos: son las acciones que se consideran claramente descorteses. Se 

hallan dirigidas contra el mantenimiento de la relación entre los interlocutores.
-- Tanto los actos competitivos como los conflictivos se consideran descorteses. Por 

esto en nuestro estudio los hemos englobado conjuntamente. Dentro de los actos 
estudiados se encuentran los siguientes: 

-- Rajoy: aviso (1), pregunta (2), advertencia (2), acusación (4). En total, 9 actos 
descorteses.

-- Hernando: aviso (2), orden (4), crítica (6), acusación (2), amenaza (3). En total, 
17 actos descorteses.
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-- Iglesias: aviso (3), petición (1), crítica (9), acusación (5). En total, 18 actos 
descorteses.

-- Rivera: aviso (3), reproche (2), crítica (5), acusación (5). En total, 15 actos 
descorteses.

No es extraño por parte de los políticos, el uso superior de actos descorteses frente 
a los corteses, puesto que la descortesía es propia de este ámbito relacional y, además, 
se transmite con ella la fortaleza del líder político pues, como afirma Bolívar (2005, p. 
145), “en ciertos discursos la meta no es necesariamente buscar la armonía sino resaltar 
la diferencia, especialmente en el discurso político”. Así, en nuestro estudio, de los 93 
enunciados analizados que presentan algún contenido expresivo vinculado a la cortesía, 
34 son expresiones de cortesía positiva, frente a los 59 que están relacionados con la 
cortesía negativa, o descortesía.

4. La imagen positiva del líder político

Los actos corteses o descorteses tienen repercusión en la imagen y en el territorio (es 
decir, en la libertad, pues esta queda comprometida con determinados actos) tanto de 
quien los emite, como de aquel a quien se dirigen. En este sentido hay que señalar que, 
a diferencia de lo que sucede en otros contextos comunicativos, tanto los enunciados 
corteses como los descorteses empleados en el debate político contribuyen siempre a 
reforzar la imagen positiva de quien los lleva a cabo. Los corteses, por facilitar las buenas 
relaciones sociales, y los descorteses, porque en este ámbito comunicativo se impone la 
proyección de quien los utiliza como alguien seguro de sí mismo y de sus ideas.

Hay que diferenciar en la situación analizada en este estudio tres posturas que 
condicionaron los usos lingüísticos de las intervenciones de los políticos. La primera, 
la de Rajoy, representando al PP, cuya finalidad en el debate era lograr el mayor apoyo 
de los otros grupos políticos. La segunda, la de los grupos que habían decidido no 
apoyarle, PSOE y Podemos, cuyo papel en el debate era, sobre todo, resaltar los aspectos 
negativos de la gestión del PP en la legislatura anterior. Finalmente, la tercera posición 
era la de Ciudadanos, cuyo apoyo facilitó el Gobierno del PP, y cuya intervención se 
centró en cuestionar a Podemos y en resaltar la conveniencia del apoyo de su partido a 
la gobernabilidad.

Así, todos los actos corteses llevados a cabo por los distintos líderes, favorecieron su 
imagen. Pero también gran parte de los descorteses consiguieron este fin. La razón hay que 
buscarla en que detrás de las intervenciones de los líderes está, con frecuencia, la búsqueda 
de votos, como afirma Fernández García (2000, p. 133), quien considera que en el debate 
político, el fin que persiguen los oradores es “el de la persuasión de la audiencia, el de lograr 
ponerla de su lado: la pugna es dura y se echa mano de todos los medios al alcance con tal 
de concluir en una situación de ‘superioridad’ respecto al adversario”.

De este modo nos encontramos con los siguientes datos: los actos en los que se 
manifestaba la cortesía positiva reforzaron la imagen positiva del emisor (confianza, 
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explicación, ofrecimiento, petición de ayuda, reconocimiento, cumplimiento del deber, 
acuerdo, disponibilidad, invitación, autoelogio, consejo, deseo de buena suerte…), o 
de ambos (agradecimiento, reconocimiento). En el caso de los actos descorteses, las 
peticiones, las órdenes, las preguntas, las advertencias y avisos favorecieron la imagen de 
sus emisores. Pero las amenazas activaron la imagen, al tiempo, positiva y negativa del 
emisor, y las críticas y las acusaciones activaban a la vez la imagen positiva del emisor, y 
la negativa del receptor (v. Gráfico 2). 
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descorteses, por parte de Hernando (ver Gráfico 3). 
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Gráfico 2. Porcentaje de la imagen positiva con respecto al 
resto y cantidad de actos de los líderes políticos.

5. La imagen negativa del líder político

La segunda posibilidad se genera cuando la imagen del emisor resulta dañada 
por actos propios. Esto sucede, por ejemplo, cuando Rajoy pide ayuda para formar 
Gobierno, ya que este acto supone la proyección de una humillación pública. Como se 
ha señalado anteriormente, también se proyecta una imagen negativa del emisor —a la 
vez que positiva, curiosamente— en el caso de las amenazas.

La razón en esta última situación hay que verla en que el acto de la amenaza, 
desde el punto de vista de la cortesía, es conflictivo. Es un acto dirigido a romper las 
relaciones sociales y, a pesar de la fuerte transmisión de liderazgo que se comunica en 
él, los receptores no afines al partido lo perciben negativamente, por una cuestión de 
educación y de cultura. Como defiende Blas Arroyo (2001, p. 11) “generalmente se 
acepta que los hablantes ‘negocian’ por y para el acuerdo, sin advertir que en algunas 
ocasiones ello no es así. En estos casos lo que prima —y a menudo, lo que buscan los 
propios interlocutores—, es el desacuerdo, la crítica y hasta el ataque personal”.

De esta manera, encontramos en el corpus estudiado 8 enunciados que perjudicaron 
la imagen de sus emisores, 5 realizados por Rajoy, todos ellos corteses (3 peticiones de 
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ayuda y 1 reconocimiento de la limitación propia), y 3 (amenazas), actos claramente 
descorteses, por parte de Hernando (v. Gráfico 3).

5 

Gráfico 3. Porcentaje de la imagen negativa con respecto al resto y cantidad de actos de los líderes políticos. 

6. La libertad comprometida del líder político

La imagen negativa o territorio del emisor puede quedar amenazada, según Brown y Levinson (1987), por sus propios actos en el
caso, por ejemplo, del agradecimiento. Es este un procedimiento lingüístico que combina el ataque al territorio propio, con la 
cordialidad derivada de un acto como es la gratitud dirigida hacia el interlocutor, acto cortés por antonomasia (Leech, 1998). En 
nuestra sociedad se interpreta como un acto ritualizado, con el que se busca la cercanía para con el receptor con la intención de 
obtener su estimación, favoreciendo al tiempo la imagen del emisor. Es un acto que sirve a la finalidad particular de restablecer el 
equilibrio de la relación coste-beneficio entre hablante y oyente (Haverkate, 1994). De Pablos (2008), por su parte, afirma que 
presupone la verdad para el hablante, al tiempo que la cortesía derivada de su ejecución beneficia la imagen tanto del receptor como 
del emisor.  

En nuestro estudio hemos podido comprobar (ver Gráfico 4) cómo en el discurso de Rajoy el territorio (libertad) del emisor 
queda comprometido en 6 ocasiones, todas ellas expresadas mediante enunciados corteses. Entre ellas nos encontramos con las 
siguientes: agradecimiento (1), compromiso (1), expresión del cumplimiento del deber hacia el futuro (1), ofrecimiento (3). En el 
discurso de Hernando no se ve afectado el territorio del emisor en ninguna ocasión. En el de Iglesias el territorio propio queda 
afectado en 3 ocasiones, mediante expresiones descorteses, y todas ellas son avisos de que ganarán las elecciones en el futuro. Y en 
el de Rivera, su libertad queda comprometida en 3 ocasiones, con actos corteses: 2 autoelogios en los que manifiesta su capacidad de 
ponerse a trabajar para el futuro, y 1 ofrecimiento en el que le tiende la mano al resto de grupos de la Cámara. 

 

Gráfico 4. Porcentaje del territorio afectado con respecto al resto y cantidad de actos en cada uno de los líderes políticos. 

7. La imagen positiva del contrincante político

Que en los discursos políticos se empleen mecanismos corteses para reforzar la imagen positiva del receptor-contrincante es un
proceso infrecuente. Ocurre en los agradecimientos, en los reconocimientos. A pesar de ser este un mecanismo claramente cortés y 
que beneficia en imagen tanto al emisor como al receptor, apenas es utilizado en el discurso político, como vemos a continuación).  
Rajoy efectúa en su discurso un agradecimiento (antes quiero volver a expresar mi reconocimiento al grupo Ciudadanos y a su líder). Hernando 
lleva a cabo un reconocimiento (La comunidad educativa y nosotros reconocemos su gesto). Iglesias, otro reconocimiento (usted demostró ser buen 
político porque resistió). Y, finalmente, Rivera, también un reconocimiento, pero dirigido no a sus contrincantes, sino a los españoles (que 
los que de verdad son importantes son los españoles) (ver Gráfico 5). 

62%
38%

0% 0%

Imagen negativa del emisor

Rajoy

Hernando

Iglesias

Rivera

Rajoy Hernando Iglesias Rivera

5

0 0 0

0

3

0 0

Actos corteses Actos descorteses

50%

0%
25%

25%

Territorio negativo del emisor

Rajoy

Hernando

Iglesias

Rivera

Rajoy Hernando Iglesias Rivera

6

0 0

3

0

0

3

0

Actos corteses Actos descorteses

Gráfico 3. Porcentaje de la imagen negativa con respecto al 
resto y cantidad de actos de los líderes políticos.

6. La libertad comprometida del líder político

La imagen negativa o territorio del emisor puede quedar amenazada, según Brown 
y Levinson (1987), por sus propios actos en el caso, por ejemplo, del agradecimiento. 
Es este un procedimiento lingüístico que combina el ataque al territorio propio, con 
la cordialidad derivada de un acto como es la gratitud dirigida hacia el interlocutor, 
acto cortés por antonomasia (Leech, 1998). En nuestra sociedad se interpreta como un 
acto ritualizado, con el que se busca la cercanía para con el receptor con la intención 
de obtener su estimación, favoreciendo al tiempo la imagen del emisor. Es un acto que 
sirve a la finalidad particular de restablecer el equilibrio de la relación coste-beneficio 
entre hablante y oyente (Haverkate, 1994). De Pablos (2008), por su parte, afirma que 
presupone la verdad para el hablante, al tiempo que la cortesía derivada de su ejecución 
beneficia la imagen tanto del receptor como del emisor. 

En nuestro estudio hemos podido comprobar (v. Gráfico 4) cómo en el discurso 
de Rajoy el territorio (libertad) del emisor queda comprometido en 6 ocasiones, todas 
ellas expresadas mediante enunciados corteses. Entre ellas nos encontramos con las 
siguientes: agradecimiento (1), compromiso (1), expresión del cumplimiento del deber 
hacia el futuro (1), ofrecimiento (3). En el discurso de Hernando no se ve afectado el 
territorio del emisor en ninguna ocasión. En el de Iglesias el territorio propio queda 
afectado en 3 ocasiones, mediante expresiones descorteses, y todas ellas son avisos de que 
ganarán las elecciones en el futuro. Y en el de Rivera, su libertad queda comprometida 
en 3 ocasiones, con actos corteses: 2 autoelogios en los que manifiesta su capacidad de 
ponerse a trabajar para el futuro y 1 ofrecimiento en el que le tiende la mano al resto de 
grupos de la Cámara.
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7. La imagen positiva del contrincante político 

Que en los discursos políticos se empleen mecanismos corteses para reforzar la 
imagen positiva del receptor-contrincante es un proceso infrecuente. Ocurre en los 
agradecimientos, en los reconocimientos. A pesar de ser este un mecanismo claramente 
cortés y que beneficia en imagen tanto al emisor como al receptor, apenas es utilizado en 
el discurso político, como vemos a continuación). 

Rajoy efectúa en su discurso un agradecimiento (antes quiero volver a expresar mi 
reconocimiento al grupo Ciudadanos y a su líder). Hernando lleva a cabo un reconocimiento 
(La comunidad educativa y nosotros reconocemos su gesto). Iglesias, otro reconocimiento 
(usted demostró ser buen político porque resistió). Y, finalmente, Rivera, también un 
reconocimiento, pero dirigido no a sus contrincantes, sino a los españoles (que los que de 
verdad son importantes son los españoles) (v. Gráfico 5).
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8. La imagen negativa del contrincante político

A pesar de ser una situación infrecuente en nuestros intercambios comunicativos cotidianos, cuando se ataca al interlocutor se
realiza un acto descortés. Se manifiesta, sobre todo, en las críticas y en las acusaciones. En estos dos tipos de actos, la percepción 
negativa del contrincante político deriva que en ellos se sugiere una culpa y se expresa la consiguiente denuncia. La descortesía se 
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que es responsable una tercera persona. Se considera, por tanto, verdadera la causa de la denuncia y legitimada esta última.  

En esta dirección es muy interesante la reflexión que incorpora desde su “Teoría de los marcos” Lakoff. Este autor analiza el 
verbo acusar dentro de un “marco de acusación”, conjugándolo en función de los papeles semánticos que se le asignan. El acusador 
asume que el delito es ilegal e inmoral y declara que el acusado cometió el delito (Lakoff, 2008, pp. 58-59). Por lo tanto, en este acto, 
se apunta hacia una posible culpa que hace que la imagen del acusado sea negativa.  
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En estos actos descorteses, actúa como elemento lingüístico mitigador la impersonalidad sintáctica y la ausencia semántica de agente 
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8. La imagen negativa del contrincante político

A pesar de ser una situación infrecuente en nuestros intercambios comunicativos 
cotidianos, cuando se ataca al interlocutor se realiza un acto descortés. Se manifiesta, 
sobre todo, en las críticas y en las acusaciones. En estos dos tipos de actos, la percepción 
negativa del contrincante político deriva que en ellos se sugiere una culpa y se expresa 
la consiguiente denuncia. La descortesía se justifica entonces porque “en multitud 
de ocasiones el hablante pone en práctica actividades de (des)cortesía para apoyar la 
estructura argumentativa, e imprimir mayor fuerza persuasiva a su discurso” (Alcaide 
Lara, 2014, p. 224). En este sentido, Figueras (1994) afirma, por su parte, que en el acto 
de habla de denuncia se proporciona información sobre una serie de hechos irregulares o 
abusivos de los que es responsable una tercera persona. Se considera, por tanto, verdadera 
la causa de la denuncia y legitimada esta última. 

En esta dirección es muy interesante la reflexión que incorpora Lakoff desde su teoría 
de los marcos. Este autor analiza el verbo acusar dentro de un marco de acusación, 
conjugándolo en función de los papeles semánticos que se le asignan. El acusador asume 
que el delito es ilegal e inmoral y declara que el acusado cometió el delito (Lakoff, 2008, 
pp. 58-59). Por lo tanto, en este acto, se apunta hacia una posible culpa que hace que la 
imagen del acusado sea negativa. 

En el caso de Rajoy (v. Gráfico 6), este realiza en el corpus estudiado cuatro actos 
descorteses dirigidos contra la imagen de sus contrincantes políticos. Son cuatro 
acusaciones implícitas, en las que no se revela claramente el responsable del acto que 
da origen a la acusación. Los mostramos en (1) por el interés que supone expresar 
implícitamente la acusación como modo de atenuar su agresividad.
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(1)	 a. ya sé que algunos quieren darle la vuelta a las políticas que hemos desarrollado 
     	 b. no se puede pretender que gobierne yo y traicione mi propio proyecto político 
    	 c. no me pidan ni pretendan imponerme lo que yo no puedo aceptar

  d. quien piense que las mayorías absolutas de los demás no son buenas —y creo 
que aquí hay muchos que así lo piensan— debería preocuparse más que nadie para 
demostrar que España puede ser gobernada y bien gobernada.

En estos actos descorteses, actúa como elemento lingüístico mitigador la 
impersonalidad sintáctica y la ausencia semántica de agente verbal, responsable de las 
acciones rechazadas. 

Por su parte, en el caso de Hernando, son 8 los actos descorteses realizados en contra 
de la imagen de su principal adversario político, Rajoy: 6 críticas y 2 acusaciones. En 
las dos intervenciones en las que Hernando dirige su acusación a Rajoy emplea como 
mecanismos mitigadores de la profunda descortesía que supone este acto, la perífrasis 
verbal de posibilidad, con carácter argumentativamente distanciador, como en usted ha 
podido y quizá haya podido, a la vez que, en este último caso, el adverbio de posibilidad, 
con la misma función distanciadora del valor argumental de lo afirmado. 

La mitigación lingüística se lleva a cabo, en el caso de las intervenciones políticas, por 
la conciencia que tienen los líderes del desgaste que puede sufrir su propia imagen en las 
intervenciones descorteses agresivas. “La función atenuadora no depende de la forma —
ha manifestado Bravo (2005, p. 32)— sino de la evaluación de una amenaza a la imagen, 
solo entonces estaremos en presencia de una atenuación, pero no en otro caso”. Y esto es 
lo que sucede normalmente en actos como la acusación. 

Iglesias, a su vez, deja afectada negativamente en su discurso la imagen de su contrincante 
político, Rajoy, en 14 ocasiones. Entre los actos descorteses empleados para ello, recurre 
a la acusación en 5 ocasiones. La agresividad que implica la acusación se mitiga, en estas 
ocasiones, a través del planteamiento impersonal en una de las ocasiones, y de la expresión de 
los contenidos criticados de manera presupuesta, mediante recursos léxicos (el adjetivo otro), 
o sintácticos (mediante presupuestos incluidos en sintagmas o en oraciones subordinadas en 
el resto). La crítica, por su parte, la emplea el líder de Podemos en 9 ocasiones. 

Finalmente, Rivera, cuyos contrincantes se dividen entre Iglesias y Rajoy, realiza 7 
críticas (2 dirigidas a Iglesias y el resto, a Rajoy) que deterioran la imagen del contrincante, 8 
consejos (uno de ellos dirigido a Iglesias y el resto, a Rajoy) que también dejan en evidencia 
a su receptor y 5 acusaciones (todas ellas dirigidas a Iglesias). También en esta ocasión, la 
intensidad descortés que supone la acusación hace que el líder de Ciudadanos recurra a la 
expresión implícita, mediante presupuestos y sobreentendidos, para llevarlas a cabo.

9. La libertad comprometida del contrincante político

La realización de determinados actos lingüísticos por parte del emisor puede traer 
como consecuencia que quede afectado el territorio del receptor. Dentro de entre este 

Sintagma 31 - copia.indd   31 05/12/2019   9:47:06



Sintagma 31, 21-35. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.02

Asunción Escribano Hernández32

tipo de actos nos encontramos con las peticiones, las preguntas, los ofrecimientos, etc., 
que obligan al receptor a actuar, bien para coger el guante o bien para rechazarlo. En 
este sentido (v. Gráfico 7), la intervención de Rajoy en el debate de investidura fue 
un buen ejemplo de líder que necesita la colaboración de los otros grupos políticos y, 
por ello, en su intervención acudió en 11 ocasiones a actos que afectaban al territorio 
de su receptor, actos como la petición de ayuda (en 5 ocasiones), la pregunta (2), el 
ofrecimiento (1), la invitación (1), el reconocimiento (1), la búsqueda de acuerdo (1), 
que dejaban en suspenso la respuesta de los otros grupos, afectando así a su territorio. 
Excepto las preguntas, el resto de actos eran de carácter cortés.

7 

como mecanismos mitigadores de la profunda descortesía que supone este acto, la perífrasis verbal de posibilidad, con carácter 
argumentativamente distanciador: usted ha podido y quizá haya podido, a la vez que, en este último caso, el adverbio de posibilidad, con 
la misma función distanciadora del valor argumental de lo afirmado.  

La mitigación lingüística se lleva a cabo, en el caso de las intervenciones políticas, por la conciencia que tienen los líderes del 
desgaste que puede sufrir su propia imagen en las intervenciones descorteses agresivas. “La función atenuadora no depende de la 
forma –ha manifestado Bravo (2005, p. 32)– sino de la evaluación de una amenaza a la imagen, solo entonces estaremos en presencia 
de una atenuación, pero no en otro caso”. Y esto es lo que sucede normalmente en actos como la acusación.  

Iglesias, a su vez, deja afectada negativamente en su discurso la imagen de su contrincante político, Rajoy, en 14 ocasiones. Entre 
los actos descorteses empleados para ello, recurre a la acusación en 5 ocasiones. La agresividad que implica la acusación se mitiga, en 
estas ocasiones, a través del planteamiento impersonal en una de las ocasiones, y de la expresión de los contenidos criticados de 
manera presupuesta, mediante recursos léxicos (el adjetivo otro), o sintácticos (mediante presupuestos incluidos en sintagmas o en 
oraciones subordinadas en el resto). La crítica, por su parte, la emplea el líder de Podemos en 9 ocasiones.  

Finalmente, Rivera, cuyos contrincantes se dividen entre Iglesias y Rajoy, realiza 7 críticas (2 dirigidas a Iglesias y el resto, a Rajoy) 
que deterioran la imagen del contrincante; 8 consejos (uno de ellos dirigido a Iglesias y el resto, a Rajoy) que también dejan en 
evidencia a su receptor; y 5 acusaciones (todas ellas dirigidas a Iglesias). También en esta ocasión, la intensidad descortés que supone 
la acusación hace que el líder de Ciudadanos recurra a la expresión implícita, mediante presupuestos y sobreentendidos, para llevarlas 
a cabo. 

9. La libertad comprometida del contrincante político

La realización de determinados actos lingüísticos por parte del emisor puede traer como consecuencia que quede afectado el
territorio del receptor. Dentro de entre este tipo de actos nos encontramos con las peticiones, las preguntas, los ofrecimientos, etc., 
que obligan al receptor a actuar, bien para coger el guante o bien para rechazarlo. En este sentido (ver Gráfico 7), la intervención de 
Rajoy en el debate de investidura fue un buen ejemplo de líder que necesita la colaboración de los otros grupos políticos y, por ello, 
en su intervención acudió en 11 ocasiones a actos que afectaban al territorio de su receptor, actos como la petición de ayuda (en 5 
ocasiones), la pregunta (2), el ofrecimiento (1), la invitación (1), el reconocimiento (1), la búsqueda de acuerdo (1),  que dejaban en 
suspenso la respuesta de los otros grupos, afectando así a su territorio. Excepto las preguntas, el resto de actos eran de carácter cortés. 

 

Gráfico 7. Porcentaje del territorio afectado en el receptor/contrincante con respecto al resto  
y cantidad de actos en cada líder. 

Hernando, por su parte, acudió en 4 ocasiones a la ejecución de órdenes, actos claramente descorteses (le exigimos, háganlo ya, 
tendrán que convencernos, despierte y abandone toda esperanza). Iglesias compromete el territorio de Rajoy en una ocasión en la que le hace, 
mediante un acto descortés, una petición (y les pediría que reflexionaran con calma y sin prejuicios). Finalmente, Rivera, lleva a cabo 19 actos 
que afectan al territorio del receptor, repartidos entre 9 actos corteses: 8 consejos dirigidos a Rajoy, y 1 ofrecimiento, a todos los 
grupos del Parlamento; y 10 actos descorteses: 5 acusaciones, dirigidas a Podemos, 3 avisos dirigidos a Rajoy, y 2 críticas, con cierto 
matiz de petición: una orientada hacia la política del PP y la otra, de carácter general, dirigida a todos los grupos. 

10. Conclusiones

El uso de los recursos corteses por parte de los políticos es un mecanismo muy eficaz de transmisión y de construcción ideológica,
al tiempo que de proyección, de una determinada imagen del líder que los utiliza. Del estudio realizado podemos extraer algunas 
conclusiones en relación con este uso.  

La primera de ellas es que hay líderes que apoyan su discurso en la cortesía positiva y otros que lo hacen en la negativa o descortesía. 
Así en el discurso de Rajoy se prefiere la apuesta por la cortesía, postura derivada, seguramente, de su propia situación, ya que en ese 
momento, al faltarle la mayoría absoluta, necesitaba el apoyo del mayor número posible de grupos políticos para presidir el Gobierno. 
Hernando e Iglesias, sin embargo, al estar en la posición de contrincantes u oponentes ideológicos, apoyan sus intervenciones en la 
descortesía. Finalmente, en el discurso de Rivera se equilibran ambas. Y cuando decide ser descortés se dirige más a Iglesias que al 
líder popular. 
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con respecto al resto y cantidad de actos en cada líder.

Hernando, por su parte, acudió en 4 ocasiones a la ejecución de órdenes, actos 
claramente descorteses (le exigimos, háganlo ya, tendrán que convencernos, despierte y 
abandone toda esperanza). Iglesias compromete el territorio de Rajoy en una ocasión en 
la que le hace, mediante un acto descortés, una petición (y les pediría que reflexionaran 
con calma y sin prejuicios). Finalmente, Rivera, lleva a cabo 19 actos que afectan al 
territorio del receptor, repartidos entre 9 actos corteses (8 consejos dirigidos a Rajoy y 
1 ofrecimiento a todos los grupos del Parlamento) y 10 actos descorteses (5 acusaciones 
dirigidas a Podemos, 3 avisos dirigidos a Rajoy y 2 críticas con cierto matiz de petición: 
una orientada hacia la política del PP y la otra, de carácter general, dirigida a todos los 
grupos).

10. Conclusiones

El uso de los recursos corteses por parte de los políticos es un mecanismo muy eficaz 
de transmisión y de construcción ideológica, al tiempo que de proyección, de una 
determinada imagen del líder que los utiliza. Del estudio realizado podemos extraer 
algunas conclusiones en relación con este uso. 
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La primera de ellas es que hay líderes que apoyan su discurso en la cortesía positiva 
y otros que lo hacen en la negativa o descortesía. Así en el discurso de Rajoy se prefiere 
la apuesta por la cortesía, postura derivada, seguramente, de su propia situación, ya 
que en ese momento, al faltarle la mayoría absoluta, necesitaba el apoyo del mayor 
número posible de grupos políticos para presidir el Gobierno. Hernando e Iglesias, 
sin embargo, al estar en la posición de contrincantes u oponentes ideológicos, apoyan 
sus intervenciones en la descortesía. Finalmente, en el discurso de Rivera se equilibran 
ambas. Y cuando decide ser descortés se dirige más a Iglesias que al líder popular.

En cuanto a la relación entre cortesía e imagen, hay que decir que la imagen positiva 
del líder puede apoyarse en actos corteses, resaltándose así el perfil dialogante, situación 
de Rajoy, o en actos descorteses, mostrando entonces el perfil más agresivo y de 
seguridad en uno mismo, el caso de Hernando e Iglesias. Rivera, por su parte, proyecta 
nuevamente una imagen equilibrada entre ambas posturas. La imagen negativa del 
propio líder, con representación escasa en el corpus, se deriva en el caso de Rajoy de su 
necesidad de pedir apoyos. La postura más agresiva es la que prevalece en la intervención 
de Hernando quien, por ser el líder del principal partido de la oposición, realizó varios 
actos (amenazas) de carácter descortés que perjudicaron su imagen.

El territorio de los respectivos líderes quedó afectado, sobre todo, en el caso de Rajoy, 
quien por su posición tuvo que agradecer el apoyo y comprometer su comportamiento 
futuro en varias ocasiones, todas ellas realizadas cortésmente. Por su parte, Iglesias apostó 
por los avisos, de carácter descortés, y Rivera se vinculó, amablemente, al trabajo futuro 
y se ofreció para colaborar con otros grupos.

En cuanto a la imagen y al territorio del contrincante que proyectaron los respectivos 
líderes, hay que decir que todos ellos fueron parcos en intervenciones que favorecieran 
a los otros y, sin embargo, se explayaron bastante más en el caso de la proyección de 
una imagen negativa del otro, especialmente Rivera e Iglesias. El primero repartió 
sus intervenciones entre Iglesias, a quien dirigió las críticas, y Rajoy, a quien le dio 
preferentemente los consejos. Y el segundo, Iglesias, al igual que Hernando, en menor 
medida, dirigieron sus acusaciones y críticas a Rajoy.

Los enunciados que comprometieron el futuro de los contrincantes fueron 
especialmente significativos en Rivera, que combinó en ellos la cortesía y la agresividad. 
Con menor representación acudió a ellos Rajoy, quien adoptó una postura profundamente 
cortés, de agresividad nula; y Hernando, cuyo perfil fue de exigencia descortés. Iglesias, 
por su parte, se limitó, en este sentido, a expresar una pregunta.

Es decir, que todas las intervenciones estuvieron condicionadas por las propias 
situaciones políticas de los partidos. Rajoy, cuya intervención fue predominantemente 
cortés, utilizó los recursos amables del lenguaje como modo de ofrecer una imagen 
cercana y cooperadora con el resto de grupos del Congreso y sus líderes, actitud que 
también se manifestó en Rivera, cuyo apoyo al PP en ese momento ya estaba decidido. Sin 
embargo, la postura de Hernando e Iglesias, líderes de los partidos de la oposición, y que 
ya habían decidido que no iban a apoyar al PP, fue mucho más dura, descortés y agresiva. 
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La intervención de Rivera expresó de manera diferenciada ambos extremos: cortés y a la 
vez exigente con Rajoy, y descortés y agresiva con Iglesias. Este comportamiento reflejó, 
igualmente, su situación, puesto que su partido había decidido apoyar el Gobierno 
popular, pero también competía por el sector joven del electorado con Podemos. 
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Resum. Ús d’una eina didàctica per a la pràctica de l’entonació en parlants no nadius d’espanyol. 
Aquest estudi parteix de la caracterització de l’entonació de les peticions i les ordres en l’espanyol de 
Xile, amb l’objectiu de crear una eina computacional per a la didàctica de l’espanyol com a llengua 
estrangera (ELE) i amb la finalitat de posar a prova aquesta eina entre 10 aprenents d’ELE. La 
caracterització realitzada entre parlants xilens revela diferències entre l’entonació d’homes i dones pel 
que fa als actes de parla abordats, i l’aplicació de l’eina entre els aprenents d’ELE posa de manifest la 
major dificultat que tant els homes com les dones experimenten per imitar el patró entonatiu de les 
ordres. D’altra banda, aquest estudi demostra els avantatges de l’eina, ja que el 100% dels aprenents 
va millorar la seva producció després d’haver-servit d’aquest recurs didàctic.

Paraules clau: espanyol com a llengua estrangera, entonació, eina didàctica, espanyol de Xile, 
fonètica i fonologia.

Abstract. A didactic tool for non-native Spanish speakers to practice intonation. This study 
starts from the characterization of intonation of requests and orders in Chilean Spanish in order 
to create a computational teaching tool for Spanish as a foreign language (SFL) and to test 
this tool among 10 SFL learners. The characterization of intonation among Chilean speakers 
reveals differences between men and women for the speech acts which are the object of the 
present study. The application of the tool among SFL learners shows a greater difficulty in 
imitating the intonational pattern of orders for both men and women. Finally this study shows 
the effectiveness of the teaching tool, since 100% of the learners improved their production after 
using this didactic resource.

Sintagma 31 - copia.indd   37 05/12/2019   9:47:06



Sintagma 31, 37-50. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.03

Pilar Oplustil, Gloria Toledo38

Keywords: Spanish as second language, intonation, teaching tool, Chilean Spanish, Phonetic 
and phonology

1. Introducción

La enseñanza de aspectos fonético-fonológicos es una necesidad reconocida en el 
ámbito del español como lengua extranjera (ELE), sin embargo, es perceptible una 
dificultad general entre los profesores del área para enseñar dicho componente. Esta 
situación, plantea la necesidad de realizar más estudios sobre temas de entonación en 
ELE; de lograr una mejor preparación para la didáctica de la entonación; y de desplazar el 
foco predominante en el estudio de los segmentos hacia los elementos suprasegmentales 
como la entonación, la acentuación, el ritmo o la velocidad, entre otros (Cortés, 2002; 
Hidalgo y Cabedo, 2011-2012).

Gil (2007) señala la importancia de que los aprendientes de ELE adquieran una 
buena pronunciación y atribuye un especial énfasis a la entonación, debido a “los efectos 
que a menudo produce en la transmisión y la interpretación correcta de los significados 
por parte del hablante y del oyente” (Gil, 2007, p. 98). Por su parte, Lahoz (2007) señala 
que aprender primero la entonación puede facilitar la adquisición de los segmentos, 
tomando en cuenta que esta se adquiere primero en la lengua materna. 

De acuerdo al Plan Curricular del Instituto Cervantes (Instituto Cervantes, 2006) 
el ítem de pronunciación en la enseñanza de ELE debe comprender tres aspectos: 
una base de articulación general, aspectos suprasegmentales y fonemas vocálicos y 
consonánticos. De acuerdo al nivel de lengua del aprendiente, el plan distingue tres fases 
correspondientes a los tres aspectos recién mencionados: (1) la fase de aproximación en 
los niveles A1 y A2, en que el aprendiente debe conocer la base de articulación general; 
(2) la fase de profundización, para los niveles B1 y B2, que comprende el dominio de 
los aspectos suprasegmentales y (3) la fase de perfeccionamiento, en los niveles C1 y C2, 
que implica el conocimiento de los fonemas vocálicos y consonánticos. 

Al margen de las propiedades universales, que podrían facilitar la transferencia 
positiva de los aprendientes (Gil, 2007), la entonación del español posee aspectos propios 
que la diferencian de otras lenguas, en consecuencia, debiera enseñarse formalmente. 
Obsérvese como ejemplo, que el ascenso al final de la curva de entonación en preguntas 
—considerado un rasgo común a todas las lenguas— no sucede en el danés, el búlgaro, 
el ruso, el finés, el húngaro, el árabe occidental y el portugués de Brasil (Gil, 2007), de 
forma tal que entre los hablantes de todas esas lenguas, ese rasgo debe ser trabajado.

Tomando en cuenta todo lo anterior, este estudio aborda la práctica de la entonación 
en ELE, empleando un prototipo de herramienta didáctica computacional para la 
enseñanza de la entonación del español de Chile (Oplustil, 2016). La práctica con esta 
herramienta fue examinada con 10 aprendientes de niveles B1–B2. La elección de este 
segmento se vincula con el planteamiento del PCIC, de acuerdo al cual la identificación 

Sintagma 31 - copia.indd   38 05/12/2019   9:47:06



Sintagma 31, 37-50. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.03

Uso de una herramienta didáctica para la práctica de la entonación
39

y producción de los patrones melódicos correspondientes a los distintos actos de habla, 
se deben enseñar en estos niveles. El uso sistemático de este tipo de programas1 facilita 
la práctica entonacional y produce una mejora en relación con la entonación de los 
hablantes nativos (Gil, 2007). 	

2. La entonación en español

La entonación se define como “el fenómeno lingüístico que constituyen las variaciones 
de tono relevantes en el discurso oral. Se trata del primer elemento cohesionador del 
habla, que además cumple funciones lingüísticas y expresivas en la comunicación oral” 
(Cantero, 2002, p. 15). Gracias a estas funciones, la entonación puede determinar 
cuándo un mismo enunciado es una petición o una orden, ya que, si bien el contexto 
situacional puede proporcionar pistas sobre la fuerza ilocutiva del acto de habla, la 
entonación es la que contribuye en mayor medida a su distinción. 

La entonación es a la vez un fenómeno fonético y fonológico, de carácter suprasegmental. 
Como parte de la prosodia, la entonación consiste en la melodía de los enunciados. Como 
fenómeno fonológico, produce diferentes efectos lingüísticos, al comportarse como un 
sistema de patrones propios para cada lengua. En el caso de una lengua entonativa, como 
el español, la entonación comunica significados semánticos y pragmáticos (Prieto, 2003). 
Cuando los cambios de frecuencia fundamental (f0)2 de la melodía pasan a ser estructurados 
y opositivos, se convierten en unidades fonológicas que portan información lingüística; 
la oposición entre un tonema ascendente y uno descendente genera distinciones entre 
enunciados interrogativos y declarativos, respectivamente. 

El español posee algunas características generales en su entonación, entre ellas, la 
declinación general del rango de f0 en la entonación neutra, a medida que avanza el tiempo 
(Martínez y Fernández, 2007), en oposición a la entonación interrogativa absoluta, en que el 
rango suele aumentar hacia el final del enunciado. La alteración del rango de f0 hacia el final 
del enunciado también se utiliza para dar énfasis o para indicar otros valores semánticos o 
pragmáticos específicos (Martínez y Fernández, 2007). 

Navarro Tomás (1996) señala dos curvas prototípicas (Fig. 1) para los tipos de 
entonaciones mencionados, en las cuales distingue tres momentos de la curva melódica: 
(1) el tonema, que corresponde al último acento de la frase y al resto de las sílabas 
no acentuadas hasta el final del enunciado; (2) el inicio, que corresponde a las sílabas 
no acentuadas anteriores a la primera sílaba acentuada, y por último, (3) el cuerpo, 
que corresponde al conjunto de sílabas incluyendo la primera sílaba acentuada y las 
subsiguientes, hasta el inicio del tonema. 

1. Para un resumen de los distintos programas para la entonación en español, v. Llisterri (2001).

2. F0 es la diferencia en frecuencia entre los armónicos que componen un sonido complejo.
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 Figura 1: curvas prototípicas según Navarro Tomás (1996) 

El español no tiende a la entonación plana, sino a una sucesión de movimientos 
tonales, en que se repiten ascensos y descensos (Martínez y Fernández, 2007). Tres 
tonemas se distinguen para el español: ascendente, descendente y suspensivo. De 
manera general, el tonema ascendente se utiliza para expresar ideas no concluidas o que 
esperan una respuesta (Gil, 2007). Este tonema se presenta en grupos enunciativos, 
enunciados declarativos insinuativos, enunciados interrogativos que genuinamente 
solicitan información como respuesta, preguntas retóricas y algunos enunciados de 
ruego o mandato. El tonema descendente se emplea para enunciados que indican 
conclusión o poseen una completitud de sentido (Gil, 2007). Entre estos, se encuentran 
las respuestas categóricas a preguntas, elementos internos de la enumeración, vocativos, 
preguntas de eco e imperativos y ruegos insistentes, entre otros. El tonema suspensivo 
se produce internamente en enunciados con dos grupos, por ejemplo, al intercalar un 
inciso o cuando un enunciado queda en suspenso (Gil, 2007).   

 Sobre las entonaciones en distinto tipo de enunciados, Garrido (2001) realiza una 
propuesta de modelización para las curvas melódicas en español, y además señala la 
necesidad de identificar el grado de vinculación que existe entre los patrones melódicos 
y los actos de habla.  Destacamos los estudios de Navarro Tomás (1966); Hidalgo 
(2006a) y Cantero y Font (2007), sobre el español peninsular; el de Álvarez (2005) para 
el español de Argentina; y los de Orozco (2005), para el español de México.  

 En relación con el estudio de los valores de (des)cortesía de la entonación están los 
trabajos de Álvarez y Blondet (2003) sobre cortesía y prosodia en el español de Mérida; 
los de Hidalgo (2006b y 2007), que consideran la prosodia para analizar la cortesía en la 
conversación; los de Hidalgo (2009) y Culpeper (2011) sobre la expresión de descortesía 
mediante la prosodia; los de Hidalgo y Martínez (2017), que aportan una descripción 
del componente prosódico en la atenuación, precisando parámetros acústicos 
objetivables; y el de Orozco (2008), en que compara la producción de peticiones en 
estilo neutro o cortés, para presentar un patrón entonativo de dichos actos de habla, a 
partir de una prueba con hablantes nativos de Guadalajara, México. 

Entre los autores que han abordado el tema en el español de Chile, se encuentran 
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cortés, para presentar un patrón entonativo de dichos actos de habla, a partir de una 
prueba con hablantes nativos de Guadalajara, México.

Entre los autores que han abordado el tema en el español de Chile, se encuentran 
Roldán (2000) y Fuentes (2012). Roldán (2000) estudió las variaciones en patrones 
melódicos de atenuación de la fuerza ilocutiva de los actos de habla, mediante un corpus 
consistente en conversaciones televisivas y radiales. Entre sus conclusiones, señala que la 
entonación participa de la atenuación a través de características tales como prominencias 
o elevaciones de tono muy marcadas, un patrón melódico sinuoso en el cuerpo, juntura 
terminal predominantemente descendente y rango de entonación amplio (Roldán, 
2000). Fuentes (2012), por su parte, realizó un análisis prosódico para peticiones y 
órdenes, a través del modelo de la teoría autosegmental AM3, empleando un corpus de 
pares de enunciados idénticos que, según un contexto dado al hablante, eran entonados 
como orden o como petición (Fuentes, 2012, p. 27). Su análisis consistió tanto en el 
aspecto prosódico de la duración, como en la frecuencia fundamental. En términos de 
frecuencia fundamental, los resultados señalan que, en cuanto al tonema, las órdenes 
poseen un descenso marcado, en cambio, la distribución entre tonema ascendente y 
descendente para las peticiones fue casi equivalente porcentualmente (Fuentes, 2012). 

3. Metodología  

3.1. Procesamiento computacional de la curva melódica

El primer paso que se dio en este estudio consistió en analizar y describir la entonación 
de un corpus de peticiones y órdenes del español de Chile, para obtener un modelo 
representativo del patrón entonativo de tales actos de habla (Oplustil, 2016) que luego 
pudieran imitar los aprendientes de ELE. Gracias al procesamiento computacional 
de la curva melódica se obtuvieron los patrones entonativos necesarios para construir 
la herramienta didáctica. Esta etapa permitió despejar algunas dudas, ya que los 
resultados no son concluyentes entre las descripciones relacionadas con la entonación 
de las órdenes y las peticiones del español, las cuales se han centrado principalmente en 
identificar un tonema característico. Por ejemplo, Roldán (2000) señala que un 80% 
de las peticiones presentan un tonema con descenso, sin embargo, Fuentes (2012) 
muestra que la distribución de tonemas ascendente y descendente es casi equivalente. 
El modelo de procesamiento realizado en este estudio se propuso lograr una descripción 
general más consistente, que incluyera toda la curva entonativa y no solo el tonema o 
ciertos acentos de la curva. Buscamos que el procesamiento computacional ofreciera 

3. El modelo AM entiende que el contorno entonativo de un enunciado es el producto de la interpolación 
fonética entre eventos tonales asociados con sílabas definidas. Básicamente, a nivel fonológico, los tonos 
pueden estar asociados con sílabas que tienen acento léxico, es decir acentos tonales, o con el final de ciertas 
frases. 
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resultados compatibles con el funcionamiento de la herramienta didáctica, tanto en el 
reconocimiento de la emisión entrante, como en su evaluación. Los resultados de este 
procesamiento fueron analizados estadísticamente para extraer una caracterización de los 
actos de habla analizados, que luego serían utilizados para que la herramienta didáctica 
corrigiera las emisiones de los aprendientes de ELE. 

Para realizar el procesamiento computacional se empleó el corpus de emisiones 
recopilado y descrito en detalle por Fuentes (2012). De ese corpus de 425 producciones, 
correspondientes a 20 informantes en total, se seleccionaron 22 enunciados iguales por 
hablante; 11 peticiones y 11 órdenes. Los enunciados eran los mismos para ambos actos 
de habla, de forma tal que se les entregó a los informantes un breve contexto que les 
permitió inferir la fuerza ilocutiva de la emisión, para adecuar su curva melódica. Del 
procesamiento automático de la entonación se obtuvieron tres características: secuencia 
de movimiento tonales de la frecuencia fundamental; características del rango en 
semitonos de la entonación y características de la duración de las emisiones.

Una vez obtenidos los datos que fijaron los parámetros de la herramienta didáctica 
para la entonación, esta fue probada con estudiantes de ELE en la Pontificia Universidad 
Católica de Chile, de niveles B1 y B2. Ocho de ellos eran hablantes nativos de inglés y 
otros dos eran japoneses. En dos instancias, separadas por una semana, los aprendientes 
usaron la herramienta y registraron su desempeño.

3.2. Caracterización por grupo: patrones generales

La Tabla 1 reúne los resultados obtenidos en el procesamiento computacional del 
corpus de órdenes y peticiones, configurando los valores que la herramienta didáctica 
tendrá como referencia. La secuencia tonal escogida responde a la combinación más 
frecuente de movimientos. A partir de estos resultados, se fundamentará el criterio de 
evaluación de la herramienta didáctica. 

Tabla 1. Resumen de los resultados 

Rasgo/Grupo Orden/ 
Hombre 

Petición/ 
Hombre

Orden/ 
Mujer

Petición/ 
Mujer

Duración (seg.) 
             Promedio 0,8762 1,0606 0,9274 1, 0254

         Máximo 1,21 1,37 1,19 1,28
          Mínimo 0,54 0,75 0,67 0,78 

Secuencia tonal4 21113 31111 21133 33111 

4. La secuencia tonal es un patrón de 5 valores donde 1 corresponde a un movimiento plano, 2 ascendente 
y 3 descendente. Se llegó a una división de 5 segmentos de manera empírica (Oplustil, 2016).
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Rango (st) 
              Promedio 11,6858 10,3236 14,7055 13,3429

         Máximo 16,97 14,27 23,45 19,17
          Mínimo 6,40 6,37 5,97 7,51 

Los resultados del procesamiento computacional automático permitieron encontrar 
algunos rasgos distintivos entre la entonación de órdenes y peticiones en este corpus, 
como se resume en la Tabla 2.

Tabla 2. Resumen de los rasgos entonativos relevantes encontrados 
para las peticiones y órdenes (Oplustil, 2016, p. 259)

Órdenes Peticiones

Hombres Posee un patrón predominante de forma 
trapecio (enunciativo). El segundo patrón 
predominante es una curva plana. Nunca 
comienzan con descenso. Raramente 
finalizan con ascenso. Predomina el final 
con descenso. Suelen tener un rango en st 
un poco más amplio que las peticiones.

Posee un patrón predominante de 
forma descenso-plana. El segundo 
patrón predominante es una 
curva plana con descenso. Suelen 
durar más que las órdenes. Se 
hace un mayor contraste en 
duración con las órdenes.

Mujeres Posee un patrón predominante de forma 
trapecio (enunciativo). El segundo patrón 
predominante es una curva plana con 
descenso final. Muy pocas veces comienza 
con descenso. Raramente finalizan 
con ascenso. Predomina el final con 
descenso. Suelen tener un rango en st 
un poco más amplio que las peticiones.

Posee un patrón predominante de 
forma descenso-plana (con énfasis). 
El segundo patrón predominante 
es una curva plana con ascenso 
final. Suelen durar más que las 
órdenes. Se realizan a través 
de numerosas configuraciones 
de la curva melódica.

Como un resultado indirecto de este estudio, se encontraron diferencias entre la 
entonación de hombres y mujeres para los actos de habla abordados. Hidalgo (2002) 
señala que la diversidad sexolingüística, expresada mediante la entonación, puede 
responder a causas tales como patrones entonativos esterotípicamente identificados con 
hombres y mujeres, para establecer relaciones de dominación; o el empleo de diferentes 
estrategias comunicativas entre hombres y mujeres.

3.3. Descripción de la herramienta didáctica

Desde el punto de vista de la enseñanza de lenguas, el foco de la herramienta didáctica 
es desarrollar las habilidades comunicativas del usuario respecto a la entonación, y de 
manera indirecta, sus habilidades pragmáticas. De hecho, escogieron las peticiones y 
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las órdenes por su importancia pragmática en términos de cortesía y las consecuencias 
socialmente negativas que puede traer a un aprendiente de ELE no manejar la entonación 
de estos actos de habla. A estos actos, la herramienta entrega un pequeño marco 
comunicativo del cual se puede inferir la jerarquía de los hablantes y otros elementos 
contextuales como la relevancia de lo que se pide. 

Puesto que la herramienta es un prototipo, sólo se diseñaron dos ejemplos para cada 
acto de habla. Para cada uno se grabó una emisión de referencia de un hablante hombre 
y de una hablante mujer; cuatro ejemplos en total. Los informantes oscilaban entre los 
20 y 25 años, eran hablantes nativos del español de Chile y originarios de la ciudad de 
Santiago. Los ejemplos grabados son los siguientes: a) Petición. Contexto: Vas a tomar el 
Metro junto a un amigo, pero no te alcanza el dinero para el pasaje. Entonces, le dices: 
Préstame plata. b) Orden. Contexto: Tarde en la noche, tratas de dormir, pero el hijo de 
tu vecino hace una fiesta y tiene la música muy fuerte. Ya le has pedido numerosas veces 
que baje el volumen y finalmente le ordenas: Baja la música. 

Como se puede ver, el usuario debe inferir del ejemplo cuáles son las condiciones 
de uso de la orden: la edad del interlocutor, la jerarquía y un contexto específico en 
que un hablante recurriría a este tipo de estrategia. Es importante destacar que cuando 
la herramienta didáctica analiza la emisión entrante para ver cómo fue realizada, la 
entonación la compara con los patrones generalizados obtenidos del procesamiento de 
la curva melódica. En otras palabras, el usuario no estará aprendiendo a hablar como el 
informante de los ejemplos, estará aprendiendo los rasgos promedio para este tipo de 
entonación. Con los ejemplos, el usuario dispone de emisiones que puede escuchar las 
veces que sean necesarias para imitar su entonación. 

3.4. Interfaz gráfica y modo de uso

El prototipo se programa en la pantalla demo de Praat (Boersma y Weenick, 2013), 
la cual permite desarrollar de manera fácil una interfaz gráfica simple, que facilita el 
uso del programa. En primer lugar, se le pregunta al usuario si es hombre o mujer, para 
seleccionar los ejemplos correspondientes a su sexo (Fig. 2). Luego, el usuario podrá 
escoger entre practicar órdenes o peticiones (Fig. 3). Una vez que haya escogido, la 
pantalla desplegará textualmente el contexto de la situación. El usuario verá escrita la 
emisión que debe realizar y también podrá escucharla, mediante un archivo de audio 
que funciona como ejemplo (si le cuesta percibir el enunciado, tendrá el apoyo gráfico 
escrito) (Fig. 4). Luego, el usuario debe seguir los pasos que le permitirán grabar su 
emisión. Finalmente, le pedirá al programa que corrija la emisión realizada. 

El botón Instrucciones para grabar (Fig. 4) informa brevemente cómo grabar con la 
ventana de Praat. 
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escoger entre practicar órdenes o peticiones (Fig.3). Una vez que haya escogido, la 
pantalla desplegará textualmente el contexto de la situación. El usuario verá escrita la 
emisión que debe realizar y también podrá escucharla, mediante un archivo de audio 
que funciona como ejemplo (si le cuesta percibir el enunciado, tendrá el apoyo gráfico 
escrito) (Fig. 4). Luego, el usuario debe seguir los pasos que le permitirán grabar su 
emisión. Finalmente, le pedirá al programa que corrija la emisión realizada.  
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Fig. 4. Contexto ejemplo. Fig. 5. Ventana de grabación de Praat. 
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Una vez que el usuario se ha grabado y ha guardado su emisión, se evalúa presionando 
el botón Corregir (Fig. 4). El usuario puede conocer el detalle de la evaluación presionando 
el botón Detalles (Fig. 6), que desplegará una ventana de información con los valores 
obtenidos, los valores esperados y el porcentaje de similitud para cada rasgo (Fig. 6). 
Finalmente, los tres porcentajes se promedian y se obtiene el porcentaje de similitud al 
centro de la pantalla 5 (Fig. 6). Adicionalmente, el usuario puede escuchar la emisión 
que grabó presionando Emisión (Fig. 6) y obtener una comparación gráfica de la curva 
melódica de su emisión y la emisión esperada, al presionar Gráfico (Fig. 6). La ventana 
de imágenes de Praat mostrará las curvas comparadas (Fig. 7); en rojo la entonación 
esperada y en verde la entonación del usuario.
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Fig. 6. Resultado del análisis de la 
emisión grabada del usuario.

Fig. 7. Gráfico que compara 
las curvas entonacionales 
“correcta” y del usuario.

4. Prueba del prototipo de herramienta didáctica con aprendientes de ELE

Durante una primera sesión de recogida de datos para probar la herramienta, se 
les pidió a los aprendientes que grabaran su emisión sin escuchar el ejemplo, a objeto 
de contrastar su progreso con una segunda emisión, previo a la cual sí escucharían la 
entonación esperada. En promedio, el logro obtenido después de escuchar el ejemplo 
fue de un 22, 3% más de similitud en la orden y un 24,6% en la petición. 

Para la petición, la mayoría de los participantes obtuvo un 100% de logro en la 
segunda emisión. Tres de ellos no mostraron ningún progreso, dado que dos usuarios 
habían obtenido un 100% en la primera emisión y un tercero no logró superar el 
83,33%. Este caso que, obtuvo un 100% de similitud en la secuencia tonal, no logró 
imitar la velocidad y el rango en semitono (st) del ejemplo. Otro de los diez participantes 
subió un porcentaje muy bajo de 6,67% en la segunda emisión de la petición, porque 
su logro en la primera ya había sido bastante alto. Aquellos usuarios que aumentaron 
en un 40% la similitud lograron un 100% de logro en las peticiones durante la segunda 
emisión. El mayor porcentaje de similitud en la emisión de la orden fue de 93,33%, 
sin que ninguno de los aprendientes registrara una producción idéntica al ejemplo. En 
la emisión de las órdenes siempre se registró un porcentaje de correspondencia con la 
secuencia tonal inferior al porcentaje total de similitud logrado, lo cual indica una mayor 
dificultad para imitar los movimientos tonales, en relación con la velocidad y el rango 
en st. Sin embargo, en las peticiones se registraron cuatro casos en que el porcentaje de 
movimientos tonales correctos fue mayor que el porcentaje total de similitud, lo cual 
muestra una dificultad relacionada más con la velocidad y el rango en st.

En la segunda sesión de grabación, con una semana de desfase, la gran mayoría de los 
aprendientes mantuvo los puntajes de la segunda emisión en la primera sesión (después 
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para cada rasgo (Fig. 6). Finalmente, los tres porcentajes se promedian y se obtiene el 
porcentaje de similitud al centro de la pantalla 5 (Fig. 6). Adicionalmente, el usuario 
puede escuchar la emisión que grabó presionando Emisión (Fig.6) y obtener una 
comparación gráfica de la curva melódica de su emisión y la emisión esperada, al 
presionar Gráfico (Fig. 6). La ventana de imágenes de Praat mostrará las curvas 
comparadas (Fig.7); en rojo la entonación esperada y en verde la entonación del usuario. 

4. Prueba del prototipo de herramienta didáctica con aprendientes de ELE

Durante una primera sesión de recogida de datos para probar la herramienta, se les
pidió a los aprendientes que grabaran su emisión sin escuchar el ejemplo, a objeto de 
contrastar su progreso con una segunda emisión, previo a la cual sí escucharían la 
entonación esperada. En promedio, el logro obtenido después de escuchar el ejemplo 
fue de un 22, 3% más de similitud en la orden y un 24,6% en la petición.  

Para la petición, la mayoría de los participantes obtuvo un 100% de logro en la 
segunda emisión. Tres de ellos no mostraron ningún progreso, dado que dos usuarios 
habían obtenido un 100% en la primera emisión y un tercero no logró superar el 
83,33%. Este caso que, obtuvo un 100% de similitud en la secuencia tonal, no logró 
imitar la velocidad y el rango en semiemitono (st) del ejemplo. Otro de los diez 
participantes subió un porcentaje muy bajo de 6,67% en la segunda emisión de la 
petición, porque su logro en la primera ya había sido bastante alto. Aquellos usuarios 
que aumentaron en un 40% la similitud lograron un 100% de logro en las peticiones 
durante la segunda emisión. El mayor porcentaje de similitud en la emisión de la orden 
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de escuchar el ejemplo). De los diez participantes, solo se registró un caso que en la 
segunda sesión tuvo una primera emisión con un porcentaje más alto que durante la 
primera sesión: 1,66% más en la orden y un 16,67% más en la petición.

En resumen, los hablantes no nativos que usaron la herramienta muestran más 
problemas en la emisión de la orden, y una mayor dificultad para imitar los movimientos 
tonales de esta. Ninguno de los participantes logró producir el movimiento ascendente 
con que comienza la orden. En la petición, por otra parte, se observó importantes logros; 
solo un estudiante de nacionalidad japonesa no logró producir un 100% de similitud con 
la petición, ya que mantuvo problemas con la imitación de la velocidad y el rango en st.

Finalmente, en términos de usabilidad de la herramienta, se observó que los datos 
más comprensibles para los aprendientes eran el porcentaje de similitud entre la emisión 
del usuario y el de la lengua meta; los movimientos tonales obtenidos, en relación con la 
secuencia tonal esperada, y el porcentaje de secuencia tonal obtenido.

4.1. Ventajas y limitaciones de la herramienta didáctica

Dentro de las ventajas, podemos destacar que: (1) el programa no toma en cuenta 
los segmentos que emite el hablante, por lo tanto, aunque este no los domine aún a 
la perfección, puede ya entrenarse a nivel entonacional en la lengua meta; (2) el 
usuario recibe distintos modos de retroalimentación, desde gráficos que representan la 
entonación hasta una cuantificación de su desempeño; (3) la evaluación de la emisión 
del usuario/ aprendiente de español en Chile, está siendo evaluada objetivamente al ser 
comparada contra patrones obtenidos de un corpus de emisiones del español de Chile; 
(4) el prototipo es escalable y por lo tanto, teniendo conocimiento de programación en 
Praat, fonetistas y/u otros expertos pueden incluir nuevos ejemplos y/o contextos, o bien 
modificar los existentes. 

Algunas desventajas son que la grabación puede tener problemas si hay ruido o si el 
usuario deja pasar mucho tiempo entre la activación de la grabación y el momento en 
que comienza a hablar. Ese segmento de tiempo puede ser mal editado por el algoritmo 
y entregar un análisis falso al determinar el primer movimiento tonal. Para solucionar 
este problema se puede entregar instrucciones más detalladas al usuario de cómo grabar, 
restringir el tiempo de grabación, o mejorar la primera segmentación que hace el 
algoritmo de la curva melódica. 

En términos técnicos, la herramienta está usando técnicas básicas de síntesis y 
reconocimiento de voz a través de Praat, para llevar a cabo la evaluación de la emisión 
del alumno así como la resíntesis. El análisis de la emisión del alumno se podría 
llevar a cabo con sistemas como un vocoder, por ejemplo, Straight (Kawahara, Estill 
y Fujimura, 2001), entregando mayor rapidez y posibilidad de integración que Praat. 
El mismo permitiría resintetizar emisiones, modificando los valores de frecuencia 
fundamental y otros valores acústicos, para entregar una versión mejorada de la voz 
del alumno. 
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5. Conclusión

Hemos mostrado el resultado de dos estudios relacionados con la creación y 
aplicación de una herramienta didáctica: uno para precisar las características entonativas 
de órdenes y peticiones en mujeres y hombres chilenos, y el uso de la herramienta por 
parte de hablantes no nativos de español, para determinar cómo los beneficia este recurso 
didáctico y cuáles son los rasgos que más les cuesta lograr para imitar la entonación 
nativa de mujeres y hombres hablantes del español de Chile.

A partir de ambos estudios se observó primeramente que la producción de órdenes 
entre hombres y mujeres comparte rasgos tales como los siguientes: predomina un patrón 
similar al enunciativo; nunca comienzan con un descenso tonal; predomina el final con 
descenso; y muestran un rango en st. más amplio que las peticiones. Respecto a las 
peticiones, hombres y mujeres comparten un patrón predominante de forma descenso-
plana, pero las mujeres agregan un énfasis. Entre hombres y mujeres, este acto de habla 
dura más que las órdenes y, entre mujeres, se realiza a través de variadas configuraciones 
de la curva melódica. En este punto sería muy interesante complementar, con los 
resultados obtenidos en Chile, los estudios de Hidalgo (2002) para determinar por qué 
las mujeres cuentan con más variedad de patrones que los hombres; cómo el contexto 
puede determinar la elección de uno u otro, y si es factible que los hombres aprovechen 
el rasgo de duración como un contraste enunciativo.

En cuanto al estudio entre hablantes no nativos, se pudo constatar una mayor 
dificultad para imitar el patrón entonativo de las órdenes, tanto en hombres como 
en mujeres. Al parecer, el rasgo más problemático de adquirir es la configuración de 
la curva melódica con movimiento inicial ascendente en las órdenes. Por otra parte, 
salvo un solo caso, el logro de similitud para las peticiones, tras la práctica con la 
herramienta, fue un éxito entre los aprendientes y, de manera general, el 100% de 
los casos mejoró su producción tras escuchar el ejemplo que entrega este recurso. 
Queda pendiente optimizar la herramienta didáctica incorporando nuevos actos de 
habla, para estudiar el desempeño de los hablantes no nativos y determinar nuevas 
dificultades en la entonación de estos. 
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Resum. La lingüística de corpus com a eina d’anàlisi literària: La narració retrospectiva dels 
silencis en les novel·les de Galdós. En aquest article s’aborda el potencial de la lingüística de 
corpus en l’anàlisi de textos literaris en espanyol. Amb aquest objectiu s’ha utilitzat la narrativa de 
Galdós (prop de 6,4 milions de paraules), que ha estat processada amb l’eina WordSmith Tools 
(Scott, 2016b). L’anàlisi se centra en com els narradors informen dels silencis que envolten la 
representació del discurs dels personatges. Com es veurà, els silencis apareixen freqüentment narrats 
de manera retrospectiva, la qual cosa comporta una sèrie d’implicacions estilístiques que han passat 
desapercebudes per a la crítica tradicional. Aquesta manera de narrar els silencis suggereix, a més, un 
clar ressò dickensià, que servirà per reforçar la coneguda influència que el novel·lista anglès va exercir 
en Galdós. L’article pretén ser una mostra de la validesa dels estudis de corpus en l’anàlisi de textos 
literaris en espanyol, una àrea en què encara són escassos aquest tipus d’enfocaments.

Paraules clau: lingüística de corpus, literatura espanyola, pauses, Benito Pérez Galdós.

Abstract. Corpus linguistics as a methodological tool in the analysis of literary texts: Pauses 
narrated retrospectively in Galdós’ novels. This article looks into the potential of corpus-
linguistic approaches in the analysis of literary texts written in Spanish. To do so, we have built a 
corpus of study made up of Pérez Galdós’ fictional narratives (approximately 6.4 million words), 
which have been scrutinized using the software WordSmith Tools (Scott, 2016b). Specifically, 
the analysis has focused on the reporting of pauses surrounding characters’ words. As will be 
shown, Galdós frequently narrates characters’ pauses retrospectively, which not only suggests a 
stylistic trait hitherto unnoticed in his literary exegesis, but also unveils a Dickensian resonance 
in his craftsmanship so far unremarked. The analysis is meant to make a contribution to the still-
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emerging field of corpus stylistics in Spanish, illustrating how the analysis of literary works can 
benefit greatly from the use of innovative corpus tools. 

Keywords: corpus linguistics, Spanish literature, pauses, Benito Pérez Galdós, style.

1. Introducción

Este artículo pretende ilustrar el potencial de la lingüística de corpus en el análisis de 
textos literarios en lengua española, un área todavía escasa de estudios que adopten este 
tipo de enfoques. El análisis se puede englobar bajo la estilística de corpus (Mahlberg, 
2013, 2016), una aproximación en la que se combinan enfoques de la crítica literaria 
tradicional y la propia lingüística de corpus. El estudio se articula en torno a la producción 
narrativa de Benito Pérez Galdós. De forma más concreta, se centra en el modo en el que 
los narradores de sus novelas informan de los silencios que rodean a la representación 
del discurso de los personajes que pueblan el universo ficticio que el autor nos presenta. 
Como sostiene Caldas-Coulthard (1987, p. 164) en su análisis sobre la representación 
del discurso en el género narrativo, “if silence is reported, then it is because it is super-
significant”. En el caso concreto de Galdós, como se podrá comprobar, los silencios 
se caracterizan por encontrarse frecuentemente narrados de forma retrospectiva, lo 
que comporta una serie de implicaciones estilísticas que, tal vez debido a la falta de 
herramientas adecuadas, no han podido ser identificadas con anterioridad —o al menos 
no han podido ser analizadas de forma metódica. Esta forma de narrar los silencios, 
además, no solo no se encuentra presente en el resto de la novela decimonónica realista 
española, sino que revela un eco dickensiano en la obra de Galdós desapercibido hasta 
ahora, lo que contribuirá a reforzar la consabida influencia que el novelista victoriano 
ejerció en el estilo del autor canario (McGovern, 2000; Tambling, 2013). El estudio se 
ha llevado a cabo con el software de concordancias WordSmith Tools (Scott, 2016b), 
con el que se han generado clusters (grupos de palabras) tanto de un corpus formado por 
todas las novelas de Galdós como de un corpus formado por novela realista española. La 
metodología empleada pretende ilustrar el potencial aún por explotar de las herramientas 
de corpus en el análisis de textos literarios en lengua española y del que la exégesis de 
autores en este idioma se puede beneficiar en gran medida.

2. El corpus de estudio y el corpus de referencia

La razón para escoger a Galdós como objeto de análisis del presente estudio tiene 
que ver fundamentalmente con que se trata de uno de los novelistas españoles más 
laureados de siempre —quizá solo por detrás de Cervantes. Galdós fue, además, un 
escritor muy prolijo, con más de setenta novelas en su haber. Este hecho hace que se 
trate de un autor ideal para ser analizado con herramientas de corpus, pues cabe esperar 

Sintagma 31 - copia.indd   52 05/12/2019   9:47:07



Sintagma 31, 51-65. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.04

La lingüística de corpus como herramienta de análisis literario 53

que estas revelen aspectos de su prosa que hasta ahora han pasado desapercibidos y 
que ayuden a una mejor comprensión de su estilo. Además, pertenece a una de las 
épocas doradas de la novela española: el Realismo. Este hecho hace posible que su obra 
pueda compararse con la de sus contemporáneos a través de la creación de un corpus 
de referencia, lo que permitirá descubrir rasgos que podremos denominar galdosianos 
por oposición a la pléyade de autores con los que compartió plana. A continuación 
se describen tanto el corpus de estudio de Galdós (en adelante, CorBPG) como el de 
referencia formado por autores canónicos realistas (en adelante, CorXIX). En ambos 
casos, los textos se han recopilado del repositorio digital Biblioteca Virtual Miguel 
de Cervantes. Este repositorio, que tiene como objetivo la difusión de la cultura 
hispánica en general, cuenta con alrededor de doscientos mil registros bibliográficos, 
de los cuales sesenta mil son libros. La calidad de la versión digitalizada de los textos, 
fundamental en los estudios de corpus como el que aquí se realiza, está fuera de toda 
duda, pues la Biblioteca cuenta con un consejo científico que avala el rigor de los 
materiales alojados en el repositorio. En el caso de Galdós, toda su producción literaria 
se encuentra digitalizada. Para llevar a cabo este análisis, se ha seleccionado su obra 
narrativa, con una extensión de más de seis millones de palabras, como se muestra 
en el Anexo 1. La narrativa breve no ha sido incluida en el corpus, por no tratarse de 
novelas propiamente dichas. Tampoco ha sido incluida su producción teatral, por no 
pertenecer al género narrativo.

Por otro lado, el corpus de referencia de novela realista que ha servido de comparación 
para llevar a cabo el análisis lo conforman ochenta novelas de ocho autores diferentes: 
Pedro Antonio de Alarcón, Vicente Blasco Ibáñez, Leopoldo Alas “Clarín”, Luis 
Coloma, Armando Palacio Valdés, Emilia Pardo Bazán, José María de Pereda y Juan 
Valera. Por una cuestión de proporcionalidad, CorXIX se ha compilado teniendo en 
cuenta la extensión de CorBPG. En concreto, los textos que forman CorXIX alcanzan 
las 6.188.478 palabras.

3. Análisis

Como ya se ha comentado, el análisis se articula en torno al modo en el que 
los narradores de las novelas de Galdós informan de los silencios que rodean a la 
representación del discurso de los personajes que pueblan el universo ficticio que el 
autor nos presenta. Por cuestiones tanto de espacio como de concreción metodológica, 
el estudio se centra en patrones léxico-gramaticales que contienen la forma verbal dijo, 
verbo de habla por excelencia en el género novelesco. La razón para que esto sea así 
estriba en la presencia destacada de esta forma en la producción de Galdós con respecto 
al resto de la novela realista española. Esta diferencia se muestra en la Ilustración 1, en la 
que aparecen dos capturas de pantalla, una con la lista de palabras extraída de CorBPG 
y otra con la lista de palabras extraída de CorXIX.
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Ilustración 1. Frecuencia de dijo en CorBPG y CorXIX.

Como se puede advertir en la imagen, Galdós utiliza la forma dijo más del doble 
(0,26%) que el resto de autores realistas en general (0,10%). El uso destacado por parte 
de Galdós de esta forma verbal sugiere que esta puede desempeñar funciones estilísticas 
significativas en su obra. Una de ellas, como se muestra a continuación, tiene que ver 
con la narración de los silencios que rodean a los actos de habla de los personajes de los 
que se informa a través de dijo. Para analizarlos, se han generado clusters que contengan 
la palabra dijo tanto en CorBPG como en CorXIX. Los clusters son grupos de palabras de 
una longitud determinada generados automáticamente por un software de concordancias 
—en nuestro caso, WordSmith Tools1. El hecho de que no se seleccionen de forma 
premeditada refuerza, sin duda, su relevancia estilística. Para obtener una relación de 
ejemplos lo más significativa posible, hemos seleccionado aquellos clusters con una 
longitud mínima de cinco palabras y una frecuencia de al menos cinco apariciones en 
cada corpus. Los resultados obtenidos se muestran en la Tabla 1.

Tabla 1. Clusters identificados en CorBPG y CorXIX

CorBPG CorXIX

N Cluster Frec. Palabras Cluster Frec. Palabras

1 A mí y me dijo 15 5 Y le dijo con voz 9 5

2 Dijo después de 
una pausa 11 5 Le dijo en voz baja 7 5

3 Todo sea por dios dijo 10 5 Le dijo el príncipe 7 5

1. Para una información detallada de qué es un cluster y cómo se genera, v. Scott (2016a).
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CorBPG CorXIX

N Cluster Frec. Palabras Cluster Frec. Palabras

4 El cual me dijo que 8 5 Y le dijo al oído 6 5
5 Me dijo en voz baja 8 5 Y dijo en voz baja 6 5
6 Bien dijo el que dijo 8 5 Como el otro que dijo 6 5
7 Dijo la de san salomó 7 5 Y le dijo en voz 5 5
8 No me dijo una palabra 7 5 Y como lo dijo lo 5 5
9 A él y le dijo 6 5 Dijo al fin la condesa 5 5

10 Dijo otro de los 
presentes 6 5 Con que dijo 

estas palabras 5 5

11 Por amor de dios dijo 6 5 La mano y le dijo 5 5
12 Hacia mí y me dijo 6 5 Y al fin dijo con 5 5
13 Poco a poco dijo el 6 5 Su amigo y le dijo 5 5
14 Lo primero que me dijo 6 5
15 Dijo el que dijo que 6 5
16 A reír y me dijo 6 5
17 Bien dijo el que dijo que 6 6
18 Dijo en voz baja y 6 5
19 Y me dijo lo que 5 5
20 Sr de Araceli me dijo 5 5
21 Me dijo que iba a 5 5
22 Por lo que me dijo 5 5
23 Su amigo y le dijo 5 5
24 Sabes lo que me dijo 5 5
25 Dijo Gil de la Cuadra 5 5
26 El cual le dijo que 5 5

27 Dijo después de 
una larga 5 5

28 De mi alma dijo el 5 5
29 Dijo a su amigo que 5 5
30 Le dijo en el tono 5 5
31 A ver a ver dijo 5 5
32 Gil de la cuadra dijo 5 5
33 Eso no puede ser dijo 5 5
34 Fue lo único que dijo 5 5

Sintagma 31 - copia.indd   55 05/12/2019   9:47:07



Sintagma 31, 51-65. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.04

Guadalupe Nieto Caballero56

Uno de los clusters más llamativos de los treinta y cuatro generados en CorBPG es dijo 
después de una pausa, pues no solo se trata de una construcción que no aparece (ni como tal 
ni con ninguna variante) en la relación de clusters generados en CorXIX, sino que además 
es el segundo más numeroso localizado en la obra del autor canario, con once apariciones. 
Efectivamente, más que con la proyección de discurso, dijo después de una pausa tiene que 
ver con la narración de un silencio. El hecho de que el segundo cluster más numeroso 
que contiene la palara dijo tenga que ver con la narración de los silencios sugiere un valor 
estilístico en la forma de informar de las pausas que rodean el discurso de los personajes en la 
obra de Galdós. Este valor se analiza a continuación. He aquí los once ejemplos localizados:

(1)	 —¿Qué tal? —dijo después de una pausa, comiéndosela con los ojos—. ¿Has tomado 
	 alimento? ¿Cómo estamos de fuerzas? (Tormento, capítulo 39.)
(2)	 —Sin el conocimiento práctico del terreno —dijo después de una pausa—, no se 
	 puede ser buen militar. Y según mis noticias, que ha corrido tanto por estos 
	 vericuetos, debe de conocer hombres tanto o más que a los ríos y montañas... (...) 
	 (Zumalacárregui, capítulo 9.)
(3)	 —Mi General —dijo después de una pausa—, permítame que le felicite por sus 
	 triunfos, que la historia ha de consignar. Permítame exponer con sinceridad una  
	 idea que tengo aquí... Será temeridad que yo la exprese, será tal vez descortesía...  
	 (...) (Zumalacárregui, capítulo 29.)
(4)	 —Caballero —dijo después de una pausa la desconocida dama—, ruego a usted que  
	 se digne indicarme el alojamiento de mi hijo. (Gloria, capítulo 23.)
(5)	 —Parece que Dios me ha traído aquí —dijo después de una pausa silenciosa y  
	 solemne—, para impedir que roben a mi hijo. (Gloria, capítulo 32.)
(6)	 —No... —dijo después de una pausa, en el tono gozoso del que hace un descubrimiento  
	 útil—. Es que yo solicité del Ayuntamiento que llamase calle de la Emancipación 
	 Social a la de Coloreros; pero no accedió y sigue llamándose calle de Coloreros. Allí  
	 vivo, pues. (El terror de 1824, capítulo 2.)
(7)	 —Ya se ve —dijo después de una pausa, durante la cual observaba los dibujos de la  
	 alfombra—. Con hombres como Villamil las dificultades se multiplican. Al buen 
	  alcalde se le antojan sus dedos huéspedes, y como en todas las ocasiones difíciles se  
	 asesora de Ceballos... (Memoria de un cortesano de 1815, capítulo 21.)
(8)	 —Me han asegurado —dijo después de una pausa—, que ese D. Pedro Velarde iba  
	 a comer todos los días en casa de Murat. ¿Es que simpatizaba con los franceses? 
	 (Bailén, capítulo 21.)
(9)	 —¿Creías tú otra cosa? —dijo después de una pausa, en que observaba en el rostro de 
	 Fidela los efectos del testarazo. (Torquemada en la cruz, capítulo 4.)
(10)	 —Yo no veo sino guerra —dijo después de una pausa, durante la cual miraba delante 
	 de sí, como se mira a un espejo. (Un voluntario realista, capítulo 4.)
(11)	 —Me has traspasado el corazón —dijo después de una pausa, con voz muy queda y  
	 dolorida. (7 de julio, capítulo 17.)
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En primer lugar, la narración sistemática del silencio sirve para reforzar la habilidad 
que habitualmente se suele atribuir a Galdós a la hora de representar el discurso verbal 
de los personajes que pueblan sus novelas. En efecto, una representación certera del 
discurso verbal no solo tiene que ver con la plasmación de variedades dialectales o 
idiolectos que doten de realismo las hablas de los personajes, sino con hacer que 
estas se asemejen lo máximo posible al habla real —algo que se aplica con más rigor 
si cabe al movimiento realista propio de la novela española decimonónica (Senabre, 
1998; Sobejano, 1988). Para ello es necesario referirse a efectos como el titubeo, las 
interrupciones, las repeticiones, los cambios de tema, el uso de muletillas o los silencios 
que caracterizan cualquier diálogo real (Tusón, 2002, 2015). En el caso de Galdós, 
varios de estos aspectos ya han sido analizados por la crítica especializada debido a su 
valor literario (Gilman, 1973; Hall, 1970; Lassaletta, 1974; Román Román, 1993, pp. 
15-26; Russell, 1982; Senabre, 1998, pp. 133-151). El ejemplo más claro quizá sea 
el de las muletillas, empleadas como recurso caracterizador para identificar a algunos 
personajes en el transcurso de la historia. Tal es el caso, por ejemplo, de en toda la 
extensión de la palabra propia de Doña Lupe, en Fortunata y Jacinta. Los silencios, sin 
embargo, no se han abordado de forma metódica en la exégesis galdosiana. Gracias a un 
enfoque de corpus como el que aquí se emplea, sin embargo, es posible calibrar su uso e 
identificar patrones recurrentes a lo largo de la producción del autor que revelan un valor 
estilístico hasta ahora desatendido. 

Para analizar este valor debemos tener en cuenta que la narración del silencio en 
el género novelesco es por definición significativa (Caldas-Coulthard, 1987, p. 164), 
pues supone una llamada de atención al lector sobre un aspecto que, si no se menciona, 
no existe. Dicho de otro modo, la narración del silencio es una opción ejercida 
deliberadamente por el narrador, y como tal, comporta una serie de implicaciones. 
Estas pueden ser de mayor o menor envergadura. En el caso de Galdós, existiendo un 
patrón recurrente como el que hemos identificado (dijo después de una pausa), no parece 
extraño que las implicaciones sean significativas desde un punto de vista estilístico. 
Para comprenderlas debemos insistir en la idea de que la interacción en los textos 
novelescos no es real, sino simulada (Hoey, 2013). Esto es, además de los agentes que 
toman parte en el intercambio, existe una parte externa: el narrador, que, de forma 
más o menos llamativa, está “in absolute control of turn-taking mechanisms” (Caldas-
Coulthard, 1984, p. 89) y es quien dispone los silencios en momentos concretos. Si 
tenemos en cuenta que ya en la interacción real el silencio acarrea conflictos y plantea 
un problema para los participantes de una conversación2, no es difícil imaginar que 

2. En la vida real, la organización conversacional (Levinson, 1983) se cimenta sobre unos presupuestos 
que el silencio y las pausas vienen a atacar. En efecto, existe una tolerancia baja al silencio por parte de los 
hablantes, que recurren sistemáticamente a estrategias para paliar la sensación de falta de comunicación que 
este provoca, como preguntas para comprobar que el interpelado ha comprendido lo dicho, la repetición de 
la intervención en cuestión, etc. (Coulthard, 1985, p. 63).
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recurrir al silencio en la representación de un intercambio simulado puede tener como 
objetivo plantear conflictos similares. Caldas-Coulthard (1988, p. 82) lo expresa de 
forma certera cuando asegura que la función “of reported silence (...) is very similar to 
what happens in real interaction —the signalling of conflict or a momentary breakdown 
in the communication”. Es cierto que, normalmente, cuando el narrador de una novela 
informa de una pausa en un intercambio entre dos personajes, “the reader is left with 
the problem of inferring the significance of the silence in the conversation” (Caldas-
Coulthard, 1988, p. 82). Sin embargo, en el caso de Galdós, teniendo en cuenta la 
sistematicidad con la que recurre a la misma construcción (y sobre todo que esta no se 
encuentra presente en la novela realista en general), en el modo de narrar los silencios 
parece existir un valor literario que se repite. Para identificarlo, naturalmente, se antoja 
necesario analizar cómo se narran los silencios. 

Desde un punto de vista narrativo, el uso de dijo después de una pausa identificado en 
el corpus de Galdós comporta una narración retrospectiva del silencio: como lectores, se 
nos informa de las palabras del personaje y luego de que estas tienen lugar tras una pausa. 
Este es un rasgo que domina la producción de Charles Dickens y caracteriza su estilo, 
lo que sugiere un eco dickensiano en la obra de Galdós. La influencia de Dickens en el 
estilo de Galdós no es, en absoluto, desconocida (McGovern, 2000; Tambling, 2013). 
El propio autor canario la reconoció con orgullo. En Memorias de un desmemoriado, por 
ejemplo, aseguraba que consideraba “a Carlos Dickens como mi maestro más amado. 
En mi aprendizaje literario, cuando no había salido yo de mi mocedad petulante, apenas 
devorada La Comedia humana de Balzac, me apliqué con loco afán a la copiosa obra de 
Dickens” (Pérez Galdós, 1980, p. 1693). En ese aprendizaje literario se sitúa, de hecho, su 
traducción de Pickwick Papers para el diario madrileño La Nación, que sirvió no solo de 
homenaje al autor victoriano, sino también para absorber el estilo de uno de sus referentes 
(Wright, 1979, p. 24). Conviene destacar, sin embargo, que, desde un punto de vista 
crítico, esta influencia se basa fundamentalmente en referencias impresionistas más que en 
análisis de tipo estilístico de la obra de ambos autores. Así, la crítica apenas suele hacerse 
eco de aspectos muy llamativos del estilo dickensiano que gozan de réplica en la obra 
de Galdós, como el uso de los nombres simbólicos y las muletillas que emplean algunos 
personajes para caracterizarlos —como el caso de “en toda la extensión de la palabra” de 
Doña Lupe mencionado más arriba. Las similitudes en la narración de los silencios por 
parte de Dickens y Galdós, por tanto, contribuyen a reforzar la consabida influencia del 
primero sobre el segundo tomando como referencia un aspecto más concreto de los que 
normalmente se emplean. Estas similitudes se detallan a continuación.

En las novelas del autor victoriano, como ocurre en los ejemplos identificados en la 
producción de Galdós, a la hora de informar de los silencios “the order of presentation 
departs from the order of the narrated activities” (Mahlberg y Smith, 2012, p. 62). 
Además, estas pausas suelen aparecer en suspensiones (suspensions), un rasgo característico 
de su estilo en el marco de la representación del discurso de los personajes (Newsom, 
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2000, p. 556)3. Así pues, no se representa todo el acto de habla antes de informar de la 
pausa que tuvo lugar antes de este, sino que el acto de habla se introduce parcialmente, 
para interrumpirlo e informar de la pausa que en realidad tuvo lugar antes de su 
pronunciación, y luego continuar con el resto del acto de habla. Esto también ocurre en 
la mayoría de los ejemplos identificados en la obra de Galdós, como se puede observar en 
los ejemplos (1) a (8). En cuanto a su función desde un punto de vista literario, “Dickens 
used retrospective pauses in suspensions to make the reader experience the tension of the 
situation” (Lambert, 1981, p. 68). Los casos identificados en CorBPG también parecen 
apuntar en esta dirección. Sirva como botón de muestra el ejemplo (8). La interrupción 
del acto de habla de Santorcaz tras “Me han asegurado” crea, precisamente a través 
de una pausa en la representación de sus palabras, un momento de tensión antes de 
que se nos informe de sus reservas sobre el comportamiento de D. Pedro Velarde. Este 
grado de tensión es sin duda mayor que si el silencio que precede a sus palabras se 
narrara siguiendo el orden en el que en realidad tienen lugar los eventos, es decir, sin esa 
pausa dramática (después una pausa, dijo: “me han asegurado que ese Don Pedro Velarde 
(...)”, por ejemplo). En suma, parece claro, a la luz de las similitudes tanto en términos 
formales como funcionales, que existe una concomitancia entre Dickens y Galdós que 
hasta ahora ha pasado desapercibida, lo que refuerza una influencia que, si bien fuera de 
toda duda, habitualmente no se sustenta sobre una base lo suficientemente sólida desde 
una perspectiva puramente estilística.

Este componente dickensiano de dijo después de una pausa, unido al hecho de que 
no aparezca entre los ejemplos identificados en CorXIX, sugiere que la narración 
retrospectiva de los silencios es un rasgo típicamente galdosiano en el marco de la novela 
realista española. Este hecho se refuerza, además, si tenemos en cuenta otro cluster 
similar generado también en CorBPG: dijo después de una larga (v. Tabla 1). Cuatro de 
los cinco ejemplos localizados se refieren también a pausas narradas retrospectivamente 
(dijo después de una larga pausa). Como se puede observar en el ejemplo (12), estos casos 
son similares tanto en términos estructurales como funcionales a los que acaban de ser 
comentados: se encuentran suspendidos y contribuyen a crear una suerte de tensión en 
torno a la información que contiene el acto de habla que se interrumpe (esta tensión es, 
si cabe, mayor debido a la mención de la longitud de la pausa).

(12)	 —No me será muy difícil creer —dijo después de una larga pausa— que no estoy 
delante de un ladrón, bandolero, o asesino. Bien veo por su lenguaje que no pertenece 
usted a esa pobre clase plebeya de la cual salen todos los malvados (...). (Un voluntario 
realista, capítulo 20)

3. Una suspensión puede definirse como “a protracted interruption by the narrator of a character’s speech” 
(Lambert, 1981, p. 6). Se utilizan en la estrategia de estilo directo.
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Esta narración retrospectiva de los silencios, así como sus implicaciones estilísticas 
—el matiz de tensión que añade a la narración o el propio eco dickensiano que su uso 
sistemático evoca—, revela un aspecto de la narrativa de Galdós que tradicionalmente 
ha pasado desapercibido en la exégesis del autor canario. Tal vez por su dispersión 
en la vastísima producción narrativa del autor —más de setenta novelas y casi seis 
millones y medio de palabras—, la identificación de este patrón estructural, así como 
la determinación de su relevancia estilística en comparación con la novela realista en 
general, resulta una tarea imposible únicamente con una lectura atenta de las obras. 
Gracias a un enfoque de corpus como el que aquí se ha adoptado, sin embargo, es 
posible calibrarlo con precisión. En este sentido, además de analizar un aspecto concreto 
del estilo de Galdós, el propósito del artículo ha sido el de demostrar el potencial de las 
metodologías de corpus en el análisis de textos literarios en lengua española, un área 
todavía escasa de estudios que adopten este tipo de enfoques. Como sostiene Sinclair 
(2004, p. 51), “no systematic apparatus can claim to describe a language if it does not 
embrace the literature also”. Como confiamos haber demostrado en estas páginas, los 
enfoques que habitualmente se aplican al estudio de la lengua española en general 
pueden emplearse de manera igualmente efectiva en el análisis de textos literarios en este 
idioma, lo que sin duda redunda en beneficio de la labor interpretativa llevada a cabo 
normalmente por la crítica literaria de corte tradicional. 

4. Apuntes finales

En el presente artículo se ha utilizado un enfoque propio de la lingüística de corpus 
para analizar un aspecto del estilo de Pérez Galdós en el marco de su producción 
narrativa. El propósito del artículo ha sido doble. Por un lado, se ha pretendido 
demostrar el potencial de este tipo de enfoques en los estudios literarios de obras en 
español, y abrir así nuevas vías de análisis que hasta ahora no han sido exploradas en 
esta lengua. Gracias a este enfoque, por otro lado, hemos podido analizar el estilo de 
Galdós desde una perspectiva novedosa, lo que ha permitido explorar un aspecto de su 
obra que, debido a la falta de herramientas adecuadas, no ha podido ser identificado 
con anterioridad ni analizado de forma metódica. De forma más concreta, el estudio 
se ha centrado en la narración de las pausas por parte de los narradores de las distintas 
novelas. Como se ha podido comprobar, la narración retrospectiva de los silencios que 
caracteriza la producción de Galdós acarrea una serie de implicaciones que, en cierto 
modo, contribuyen a definir su estilo. Así, este modo tan particular de informar de los 
silencios no solo crea determinados efectos literarios —tensión, por ejemplo— sino 
que revela un eco dickensiano que encaja a la perfección en la consabida influencia que 
el novelista victoriano ejerció en el estilo del autor canario. El análisis se ha articulado 
en torno a clusters identificados gracias al procesamiento de los textos con un software 
de concordancias, que ha revelado patrones tanto formales como funcionales que han 
pasado desapercibidos para la crítica tradicional. Esta es, precisamente, una de las 
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mayores ventajas de los enfoques de corpus como el que aquí se ha empleado, pues 
permiten identificar segmentos de texto estilísticamente significativos en los que no 
reparamos como lectores (ni como críticos), si bien contribuyen igualmente a crear los 
efectos que percibimos en el acto de lectura.
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Anexo 1. Novelas incluidas en CorBPG

Novela Año Palabras

Episodios Nacionales. Primera serie

Trafalgar 1873 51.453

La Corte de Carlos IV 1873 139.656

El 19 de Marzo y el 2 de Mayo 1873 136.403

Bailén 1873 63.819

Napoleón en Chamartín 1874 153.971

Zaragoza 1874 133.010

Gerona 1874 58.453

Cádiz 1874 76.724

Juan Martín El Empecinado 1874 63.757

La Batalla de los Arapiles 1875 90.064

Episodios Nacionales. Segunda serie

El equipaje del Rey José 1875 61.043

Memorias de un cortesano de 1815 1875 51.324

La Segunda Casaca 1876 65.663

El Grande Oriente 1876 64.034

7 de Julio 1876 51.624

Los Cien Mil Hijos de San Luis 1877 56.331

El Terror de 1824 1877 67.105

Un voluntario realista 1878 66.867

Los Apostólicos 1879 77.113

Un faccioso más y algunos frailes menos 1879 79.761

Episodios Nacionales. Tercera serie

Zumalacárregui 1898 71.013

Mendizábal 1898 83.240

De Oñate a La Granja 1898 80.346

Luchana 1899 93.695

La campaña del Maestrazgo 1899 73.299

La estafeta romántica 1899 67.799

Vergara 1899 77.776
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Novela Año Palabras

Montes de Oca 1900 61.666

Los Ayacuchos 1900 75.899

Bodas reales 1900 74.812

Episodios Nacionales. Cuarta serie

Las tormentas del 48 1902 73.726

Narváez 1902 82.797

Los duendes de la camarilla 1903 72.494

La Revolución de Julio 1903-04 77.393

O’Donnell 1904 78.986

Aita Tettauen 1904-05 78.507

Carlos VI en la Rápita 1905 72.412

La vuelta al mundo en la Numancia 1906 70.956

Prim 1906 79.099

La de los tristes destinos 1907 87.885

Episodios Nacionales. Quinta serie

España sin Rey 1907-08 78.784

España trágica 1909 76.574

Amadeo I 1910 73.434

La Primera República 1911 68.228

De Cartago a Sagunto 1911 68.285

Cánovas 1912 68.306

Novelas serie primera época

La Fontana de Oro 1870 125.722

La sombra; Celín; Tropiquillos; Theros 1870 48.343

El audaz: historia de un radical de antaño 1871 119.174

Doña Perfecta: novela original 1876 65.486

Gloria 1876-77 127.697

Marianela 1878 51.234

La familia de León Roch 1878 145.720

Sintagma 31 - copia.indd   64 05/12/2019   9:47:08



Sintagma 31, 51-65. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.04

La lingüística de corpus como herramienta de análisis literario 65

Novela Año Palabras

Novelas serie contemporánea

La desheredada 1881 141.130

El amigo Manso 1882 90.703

El doctor Centeno 1883 113.949

Tormento 1884 83.370

La de Bringas 1884 71.862

Lo prohibido 1884-85 172.610

Fortunata y Jacinta: (dos historias de casadas) 1886-87 379.607

Miau 1888 97.628

La incógnita 1889 75.503

Realidad: novela en cinco jornadas 1889 76.091

Torquemada en la hoguera; El artículo de fondo; 
La mula y el buey; La pluma en el viento; 
La conjuración de las palabras; Un tribunal 
literario; La princesa y el granuja; Junio 

1889 62.658

Torquemada en la Cruz 1893 58.302

Torquemada en el Purgatorio 1894 67.625

Torquemada y San Pedro 1895 61.367

Ángel Guerra 1890-91 249.534

Tristana 1892 52.808

La loca de la casa: comedia en cuatro actos 1892 36.527

Nazarín 1895 65.019

Halma 1895 76.162

Misericordia 1897 84.131

El abuelo: (novela en cinco jornadas) 1897 68.161

Total palabras 6.443.709
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Resum. Usos de porque en la parla infantil: Implicacions del desenvolupament de la 
complexitat sintàctica. El procés d’adquisició i desenvolupament de les construccions 
complexes en la parla infantil és un tema d’interès creixent en la bibliografia especialitzada, 
tant per les seves implicacions teòriques com pràctiques. En aquest article es presenta un estudi 
longitudinal que pretén descriure l’emergència i les funcions del connector porque entre els 2; 
0 i els 4; 0 anys, la qual cosa permet conèixer l’origen ontogènic de les construccions complexes 
de tipus causal. S’han examinat produccions espontànies emeses per un total de deu participants 
procedents del corpus Koiné de parla infantil. Els resultats, coincidents amb els obtinguts en 
altres contextos idiomàtics, indiquen que porque és un connector primerenc que es caracteritza 
pels seus valors pragmaticodiscursius i que apareix fonamentalment en estructures coconstruïdes 
amb l’interlocutor adult. Aquestes característiques d’ús han de ser tingudes en compte a l’hora 
d’elaborar materials pedagògics, així com per conformar perfils de desenvolupament típic.

Paraules clau: parla infantil, desenvolupament gramatical, complexitat sintàctica, construccions 
causals, connector porque.

Abstract. Uses of porque in child language: implications of the development of syntactic 
complexity. The acquisition and development of complex sentences in child language is a topic 
of growing interest within specialized literature for its theoretical and practical implications. In 
this paper, we introduce a longitudinal study focused on the emergence and functions that the 

1. Este trabajo se inscribe en el marco del proyecto Adquisición fónica y corpus. Tratamiento en Phon del 
corpus Koiné de habla infantil (FFI2017-82752-P), financiado por el Ministerio de Economía, Industria y 
Competitividad y desarrollado por el grupo Koiné (www.usc.es/koine).
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Spanish connector porque presents in the talk of children aged between 2;0 and 4;0 years. This 
will help to understand the ontogenetic origin of causal constructions. We have analyzed the 
spontaneous productions of ten participants from the Koiné corpus. The results are similar to 
those obtained in other languages and they prove that porque is an early connector characterized 
by its pragmatic-discursive function and its appearance in cross-turn shared constructions. These 
particular features of use could be taken into account for both elaborating pedagogical materials 
and defining typical development profiles. 

Keywords: child language, grammatical development, syntactic complexity, causal constructions, 
Spanish connector porque. 

1. Introducción

El proceso de adquisición y desarrollo de la lengua materna ha sido uno de los temas 
centrales de la lingüística en las últimas décadas. Sin embargo, la cuestión de la complejidad 
sintáctica no ha sido tratada con la debida profundidad. Aunque su definición difiere en 
función de la perspectiva teórica adoptada por cada autor, lo cierto es que la bibliografía 
especializada suele otorgar un papel clave a las relaciones interclausulares y a los conectores 
que las expresan (Alfaro, Crespo y Alvarado, 2016). El propósito del presente trabajo 
es examinar los primeros usos de uno de los nexos más frecuentes del español, porque, 
partiendo de los datos proporcionados por un corpus de habla infantil espontánea y 
poniendo especial énfasis en las propiedades de las construcciones en que aparece. En 
última instancia, se pretende aportar una descripción de sus funciones en niños con 
desarrollo típico, de modo que resulte útil a la hora de confeccionar materiales clínicos y 
pedagógicos en lengua española (Fernández Pérez, 2014). 

2. Usos tempranos de porque: estado de la cuestión

Si bien la adquisición del lenguaje ha sido uno de los temas principales de la lingüística 
desde mediados del siglo XX, puede afirmarse que todavía quedan parcelas por transitar. 
En concreto, se ha destacado que el desarrollo de las construcciones complejas se ha 
estudiado, sobre todo, desde una perspectiva formal y se ha descuidado su uso espontáneo 
en las edades tempranas (Tomasello, 2003). Además, sabemos que la aparición de los 
primeros conectores es un fenómeno ligado al desarrollo de determinadas habilidades 
pragmáticas que resultarán fundamentales en los primeros años de escolarización de los 
niños, como la capacidad narrativa (Sebastián y Slobin, 1994).

A raíz de esta necesidad del campo, los nuevos enfoques basados en el uso, de 
inspiración constructivista, se han interesado por la cuestión y han cosechado interesantes 
resultados en esta parcela del desarrollo gramatical. Entre otros aspectos, la teoría basada 
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en el uso defiende que la adquisición de las construcciones complejas no difiere, en 
esencia, del proceso de desarrollo de los recursos morfosintácticos básicos y que se 
produce mediante un proceso gradual en el que el contexto discursivo y el interlocutor 
desempeñan un papel relevante (Diessel, 2004; Givón, 2009; Tomasello, 2003). Por 
ello, los conectores tempranos manifiestan en un principio funciones pragmáticas, 
actuando como marcadores discursivos, y solamente en un momento posterior serán 
utilizados como enlaces intraoracionales (Aguado, 1995). En español, esta idea ha sido 
corroborada mediante datos de corpus y con diferentes partículas —como y (Prego 
Vázquez, 2006) o pero (Varela, 2011)—, cuya aparición se sitúa entre los 2;0 y los 
3;0 años. A estas edades, pues, comienzan a desarrollarse las primeras construcciones 
complejas en español (Aparici, Capdevila, Serrat y Serra, 2001). 

En cuanto a los conectores causales, los datos disponibles para lenguas como el 
inglés (Braunwald, 1997; Diessel, 2004), el francés (Sekali, 2012), el neerlandés (Evers-
Vermeul y Sanders, 2011) o el alemán (van Veen, Evers-Vermeul, Sanders y van den 
Bergh, 2009) apuntan a un dominio relativamente temprano, pues comienzan a ser 
utilizados antes de los 3;0 años, siempre con posterioridad a otros enlaces considerados 
cognitivamente más sencillos, como los aditivos (Bloom, Lahey, Hood, Lifter y Fliess, 
1980). En español la situación es similar, puesto que la bibliografía sitúa la aparición de 
porque poco después de los 2;0 años (Hernández-Pina, 1984). Ahora bien, además de 
la emergencia de la forma, hemos de tener presente sus diferentes funciones, de manera 
que Aguado (1988), que encuentra su uso plenamente asentado a los 2;6 años, destaca 
que en el habla infantil este conector se caracteriza por sus valores expletivos:

Respecto a las oraciones introducidas por la conjunción porque, las menos están 
contabilizadas como oraciones subordinadas, ya que dicha conjunción, en muchos casos, 
sirve como comodín y/o como una forma de responder, que se antepone a una oración 
principal (Aguado, 1988, p. 82).

Este carácter predominantemente pragmático, corroborado en modernos estudios de 
corpus, tanto en español (Díez-Itza y Pérez Toral, 2001) como en otras lenguas (Diessel, 
2004; Sekali, 2012), tiene implicaciones en su desarrollo como enlace interclausular. 
Así, Prego Vázquez (2010), profundizando en sus valores pragmático-discursivos, 
identifica una tendencia evolutiva en la que se van incorporando gradualmente, y por 
este orden, sus funciones interaccional, pragmática e ideativa, si bien destaca que en las 
edades tempranas porque actúa sobre todo como marcador en el plano del intercambio 
comunicativo (Prego Vázquez, 2010, p. 198), unos resultados comparables a los 
obtenidos por Evers-Vermeul y Sanders (2011) en neerlandés. Por ello, hemos de poner 
en relación esta aportación con el estudio de Aparici et al. (2001), quienes encontraron 
que las oraciones causales con porque tienen un origen interaccional, puesto que los 
niños se apoyan inicialmente en los enunciados de sus interlocutores antes de producir 
ambas cláusulas por sí mismos. 
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La bibliografía señala, por tanto, que las construcciones con porque se desarrollan 
mediante un patrón evolutivo de integración, en el que dos enunciados independientes 
acaban dando paso a una única construcción constituida por dos conjuntos verbales. 
Lo interesante es que esta tendencia, en la que las estructuras causales se desarrollan 
a través de un proceso recíproco en el discurso, ha sido detectada por Braunwald 
(1997) o Diessel (2004) en inglés, así como por Sekali (2012) en francés2. Es más, la 
adquisición de las adversativas en español parece seguir esta misma ruta de acuerdo 
con Varela (2011), autora que, distinguiendo diferentes construcciones en función del 
grado de implicación del interlocutor adulto, constató que pero se incorpora como nexo 
gramatical en el diálogo adulto-niño y a partir de un nicho discursivo concreto. De 
hecho, investigaciones recientes centradas en el inglés, como el trabajo de Givón (2009), 
subrayan la importancia evolutiva que las llamadas construcciones compartidas tienen 
en las fases tempranas. Diessel (2004, pp. 171-173) va un paso más allá y habla, incluso, 
de la influencia del input parental en la adquisición de los conectores, idea demostrada 
en estudios como los de van Veen et al. (2009, 2013), si bien destacan que su incidencia 
es diferente a lo largo del desarrollo.

Así pues, partiendo de estas dos grandes ideas —incorporación del conector en el 
contexto dialógico y prevalencia de los valores pragmáticos—, nuestra intención es 
caracterizar las primeras estructuras con porque para seguir profundizando en su proceso 
de desarrollo como nexo interclausular. Para ello, como se explica en el siguiente 
apartado, examinaremos qué forma presentan las construcciones infantiles en que 
aparece, siguiendo una metodología similar a la empleada por Varela (2011), y qué 
tipo de causalidad expresan, siempre teniendo en cuenta los precedentes pragmático-
discursivos del enlace. Consideramos que este enfoque permite realizar una adecuada 
descripción del origen y desarrollo temprano de las construcciones complejas causales.

3. Metodología

El propósito del presente trabajo es realizar un estudio longitudinal, de carácter 
descriptivo, que establezca las funciones principales de porque entre los 2;0 y los 4;0 
años y, al tiempo, se caractericen el tipo de estructuras en que aparece. Para cumplir con 
este objetivo decidimos recurrir a muestras orales, extraídas de un corpus lingüístico. 
En concreto, se ha manejado el corpus Koiné, que se integra en la conocida base de 
datos internacional CHILDES (Díez-Itza, Snow y MacWhinney, 1999). Este repertorio 
proporciona producciones espontáneas recogidas en escuelas infantiles de Galicia 
mediante técnicas de observación participante. Aunque el corpus abarca un periodo de 
seguimiento total que va desde los 1;6 hasta los 4;5 años, las franjas intermedias (esto es, 

2. No obstante, no todos los autores se muestran de acuerdo con esta idea. Por ejemplo, Bloom et al. (1980) 
defienden que los niños no utilizan los conectores para vincular discursivamente sus enunciados con los de 
su interlocutor, sino sobre todo para cohesionar sus propios enunciados.
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2;6-3;0 y 3;0-3;6) son las que mayor representación tienen (Fernández Pérez, 2011, pp. 
11-36), por lo que resulta particularmente apropiado para nuestros intereses. 

3. 1. Participantes

El tamaño del corpus Koiné, constituido por 166 transcripciones que recogen más de 
50 horas de interacción y en las que intervienen hasta 66 participantes, exigía realizar 
una selección que asegurara una cierta profundidad en el examen de los datos. Los 
participantes examinados en este trabajo fueron elegidos en virtud de diferentes criterios 
como su edad, su sexo o su nivel de desarrollo gramatical3. En este mismo sentido, era 
necesario que los niños hubiesen recibido un seguimiento prolongado, superior a los 
doce meses, en el periodo que conduce de los 2;0 a los 4;0 años.

Por otro lado, era necesario que los niños seleccionados presentaran una participación 
activa y regular en el corpus, de modo que se calculó un índice basado en el número de 
producciones emitidas y el tiempo total de las sesiones de grabación en que intervienen. 
A pesar de que existen diferencias tanto en la franja cronológica cubierta como en el 
número de enunciados, consideramos que ello no condiciona los resultados obtenidos 
en el estudio. De hecho, la aplicación del test Shapiro-Wilk (p=0.05), teniendo en 
cuenta el índice de participación, confirma que la distribución de los datos es normal 
(W=0.927; p-value=0.42).

En definitiva, los criterios mencionados nos han permitido trabajar con una muestra 
de 10 (diez) participantes balanceada en lo que respecta al sexo y que presentamos en la 
Tabla 1.

Estos diez niños, como todos los que participaron en el corpus Koiné, presentaban 
un desarrollo cognitivo y lingüístico dentro de los márgenes habituales, tal y como 
confirman las cifras de la Longitud Media del Enunciado (LME)4 (Brown, 1973). 
Podemos afirmar, por tanto, que estamos ante una muestra de desarrollo típico que, en 
principio, pretende ser representativa del periodo que conduce de los 2;0 a los 4;0 años 
en un contexto bilingüe español-gallego5.

3. Dado que las grabaciones se realizaron en un contexto bilingüe, no todos los participantes podían ser 
objeto de análisis, sino solamente aquellos que utilizaran preferentemente el castellano durante las sesiones. 
No obstante, conviene tener en cuenta que los niños han crecido en un contexto bilingüe, si bien creemos 
que ello no influye en el curso evolutivo de porque, ya que conceptual, funcional y categorialmente ambas 
partículas son prácticamente idénticas en castellano y en gallego. Sobre las particularidades del desarrollo 
lingüístico en situaciones de bilingüismo puede consultarse Hoff (2014, pp. 261-292).

4. La LME es la adaptación al español de la Mean Length of Utterances (MLU), la medida más extendida en 
el campo para calcular el nivel de desarrollo gramatical de los niños y, por ende, su edad lingüística (Brown, 
1973). Aunque en inglés se calcula en morfemas, en español se recomienda hacerlo en términos léxicos 
(Clemente, 1989), tal y como hemos hecho. 

5. Los creadores del corpus Koiné certificaron, antes de iniciar las grabaciones, que los participantes no 
presentaban ninguna patología que pudiera afectar a su desarrollo comunicativo; además, las sesiones se 
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Tabla 1. Muestra de análisis

Participante Sexo LME 
inicial Sesiones Enunciados Índice de 

participación6 Periodo

ANP f 1,83 19 1178 5,13 2;1.12 – 
3;9.09

CEC f 1,40 12 674 3,82 1;10.14 
– 3;1.20

ELI f 1,89 12 458 2,68 2;6.14 – 
4;3.21

IAG m 1,25 28 1483 2,70 1;11.24 
– 4;1.08

JOR m 1,67 22 1518 4,68 1;11.23 
– 3;7.08

NER f 1,17 12 562 2,57 2;3.10 – 
3;6.23

PAU f 1,56 14 380 1,83 2;6.15 – 
3;9.15

RIC m 1,32 23 1555 4,00 1;10.18 – 
3;11.14

XAC m 1,86 22 929 2,72 2;5.10 – 
4;0.12

XUN m 1,75 16 1438 5,75 2;0.08 – 
3;5.29

3. 2. Procedimiento

Dado que los datos han sido tomados de un corpus de habla infantil, la principal tarea 
que nos ocupó en la elaboración de este estudio fue el de localizar, extraer y codificar 
todos los usos de porque encontrados. Para ello, se recurrió al paquete de programas 
informáticos CLAN (MacWhinney, 2000), que ha sido especialmente diseñado para el 
análisis de transcripciones con formato CHAT, que comparten todos los corpus alojados 
en el sistema CHILDES. Además de MLT, con el que se calculó la LME y el número 
de enunciados de cada niño, se manejaron fundamentalmente dos programas más del 
paquete CLAN: KWAL, que extrae las ocurrencias en contexto, en miras a realizar un 

programaron en varias escuelas infantiles ubicadas en diferentes entornos, procurando así que la extracción 
social de los niños fuese diversa (v., para más información, Fernández Pérez, 2011, pp. 22-25).

6. Como hemos adelantado, para calcular este índice de participación de los niños en el corpus se ha 
dividido el número de enunciados totales entre el tiempo que suman todas las grabaciones en que participan 
(=3,59; S=1,29; SE=0,45; IC=2,43-4,73).
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análisis cualitativo, y FREQ, el más importante desde el punto de vista cuantitativo, 
puesto que permite contabilizar el número de usos de porque7 y calcular la distribución 
de sus funciones, dado que el corpus seleccionado contiene una línea de codificación 
morfosintáctica (Fernández Pérez, 2011, pp. 22-36). Estas han sido las técnicas de 
procesamiento de los datos que hemos manejado para conocer cuándo y cómo se utiliza 
porque en el habla infantil.

3. 3. Análisis

Además de establecer, mediante una media aritmética, en qué momento se localizan 
los primeros usos de porque, nos interesaba profundizar en sus funciones y caracterizar 
las construcciones en que aparece. Por este motivo, aparte de emplear técnicas 
cuantitativas de carácter descriptivo, procedimos a realizar un análisis cualitativo de 
todas las ocurrencias detectadas. Así, en primer lugar se calculó la distribución de las 
dos grandes funciones, pragmática y sintáctica, en las muestras. A continuación, se 
examinaron aspectos propios de ambas dimensiones: tipo de cohesión y uso en pares de 
adyacencia pregunta-respuesta, por un lado, y propiedades de las construcciones y tipo 
de causalidad expresada, por el otro. 

Toda esta información, que aúna aspectos pragmático-discursivos y gramaticales, 
permite, partiendo de la propuesta realizada por Varela (2011), distinguir varios tipos de 
construcciones infantiles, que resumimos en la Tabla 2. 

Tabla 2. Tipos de construcciones infantiles con porque

Tipo de 
construcción

Estrategia de 
producción

Unidades 
conectadas

Función de 
porque

Construcciones 
compartidas Compartida Turnos Conector 

pragmático
Construcciones 

individuales Individual Intervenciones 
/ Enunciados

Conector 
pragmático

Construcciones
integradas Individual

Unidades 
gramaticales 
(cláusulas)

Conector sintáctico

Así pues, hemos codificado todas las ocurrencias de porque partiendo de tres grandes 
categorías de análisis, que se diferencian entre sí por tres parámetros fundamentales: la 
estrategia de producción, el tipo de unidades vinculadas —partiendo de la clasificación 
de unidades conversacionales propuesta por Briz (2000)— y la función del conector. 

7. Conviene aclarar que no se computaron aquellos usos localizados en contextos de omisión parcial y que 
las producciones balbuceantes fueron contabilizadas como una única ocurrencia. 
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Consideramos que este sistema categorial resulta particularmente útil para el análisis del 
desarrollo de las construcciones complejas desde una perspectiva dialógica. 

Así, y en primer lugar, las construcciones compartidas están constituidas por dos 
proposiciones codificadas en turnos diferentes, de tal modo que el segundo, emitido 
por el niño, está encabezado por porque y actúa como conjunto dependiente de la 
producción previa, emitida por otro interlocutor, generalmente un adulto, tal y como se 
puede comprobar en el ejemplo (1).

(1)	 Transcripción: elf4_01 (línea 84). Participante: IAG. Edad: 3;6.08. 
	 *MON: 	 se subió por aquí .
	 *IAG:	 porque no se lastima .

En este tipo de construcciones, por tanto, la estrategia de producción es compartida 
y porque, que actúa como conector pragmático, vincula turnos diferentes. 

Por otro lado, las construcciones individuales, como la que tenemos en el ejemplo 
(2), son estructuras de producción individual, ya que las dos proposiciones entre las que 
se expresa una relación causal son codificadas por el niño. No obstante, porque sigue 
actuando a nivel discursivo, como conector pragmático, puesto que vincula unidades 
conversacionales diferentes, sean intervenciones o enunciados, cada una con su propio 
contorno entonativo.

(2)	 Transcripción: mil2_05 (línea 286). Participante: NER. Edad: 3;6.23
	 *NER:	 a ver si lo aprende .
	 *MON: 	 eso .
	 *NER:	 porque yo [/] yo ya aprendí .

Por último, las construcciones integradas responden al modelo prototípico de 
construcciones causales en las gramáticas de la lengua adulta, como se puede comprobar 
en el ejemplo (3). Así, aunque, como en el caso anterior, su estrategia de producción 
es individual, en este caso las dos proposiciones se codifican ya en la misma unidad 
melódica, de manera que porque vincula dos unidades gramaticales (dos cláusulas) y 
actúa como conector sintáctico.

(3)	 Transcripción: elf3_06 (línea 162). Participante: IAG. Edad: 3;3.06
	 *MON: 	 está tocando la señal de prohibido pasar .
	 *IAG:	 sí .
	 *RIC:	 peo [*] [/] peo no puede pasar porque está rojo .

Todos los usos de porque detectados en el corpus han sido codificados partiendo de 
este sistema categorial tripartito, lo que permite obtener datos cuantitativos relativos a 
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la frecuencia de cada construcción en el periodo examinado, resultados que exponemos 
en el siguiente apartado. 

4. Resultados

En las más de 10.000 intervenciones analizadas hemos encontrado un total de 208 
ocurrencias de porque. Comienza a ser manejado por los niños en torno a los 2;7 años, 
cuando su LME apenas supera las dos palabras por enunciado. Cabe destacar que, 
en todos los casos, este primer uso se corresponde con su utilización como conector 
pragmático, ya que como conector sintáctico no aparece, de media, hasta los 3;2 años, 
como se refleja en la Tabla 3.

Tabla 3. Datos descriptivos de porque

Participante Intervenciones Usos8 LME de 
primer uso

Primer uso 
pragmático

Primer uso 
sintáctico

ANP 1178 29 (2,46%) 2.475 2;7.05 3;6.13
CEC 674 8 (1,19%) 1.891 2;0.05 -
ELI 458 11 (2,40%) 1.895 2;6.14 3;3.11
IAG 1483 31 (2,09%) 2.432 2;10.05 3;4.13
JOR 1518 26 (1,71%) 3.076 2;4.20 2;5.23
NER 562 4 (0,71%) 1.988 3;0.16 3;6.23
PAU 380 4 (1,05%) 1.857 3;4.13 -
RIC 1555 27 (1,74%) 1.580 2;3.21 3;3.06
XAC 929 16 (1,72%) 1.946 2;8.29 3;6.19
XUN 1438 52 (3,62%) 1.835 2;1.15 2;4.27
Total / media 10175 208 (2,04%) 2.097 2;7.05 3;2.06

Los valores pragmático-discursivos, además de ser los primeros en ser desempeñados 
por la partícula, son predominantes a lo largo del periodo cronológico examinado 
(2;0-4;0 años). A este respecto, en el Gráfico 1 se observa claramente el desequilibrio 
funcional que manifiestan los 208 usos analizados.

8. La aplicación del test Shapiro-Wilk a los resultados expuestos en esta columna (p=0.05) indica que la 
distribución de los datos es normal (W=0.91; p-value=0.28).
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Gráfico 1. Distribución de las funciones de porque.

Así pues, nuestros datos corroboran dos ideas bien conocidas por la bibliografía: el 
uso de porque desde temprana edad y su carácter predominantemente pragmático en el 
habla infantil (Aguado, 1995; Aparici et al., 2001; Prego Vázquez, 2010). Veamos qué 
implicaciones tiene esta situación en su utilización como enlace interclausular, que es lo 
que nos interesa. Para ello es conveniente caracterizar su nicho discursivo describiendo 
algunas propiedades relevantes. 

En primer lugar, habida cuenta de su utilización como marcador, resulta interesante 
comprobar qué sucede en términos cohesivos. Los datos indican que porque está inicialmente 
destinado a cohesionar los enunciados infantiles, que encabeza, con una intervención 
adulta previa, contradiciendo la postura defendida por Bloom et al. (1980). No obstante, se 
perciben cambios a lo largo del periodo examinado, puesto que este tipo de usos descienden 
progresivamente, con un repunte en la fase final, como refleja el Gráfico 2.
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Gráfico 2. Tipo de cohesión por etapas.
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Lo habitual, por tanto, es que los niños empleen porque en contextos como los que 
representan los ejemplos (4) y (5), en los que el conector encabeza el turno infantil y lo 
vincula con un turno adulto inmediatamente precedente.

(4) 	 Transcripción: elf4_04 (línea 263). Participante: RIC. Edad: 3;10.16
	 *MON:	 no tiene rayos el sol (.) no .
	 *RIC:	 porque no se las pusieron (.) sus rayas son rojas .

(5)	 Transcripción: bre6_10 (línea 434). Participante: CEC. Edad: 2;11.26
	 *PIL:	 se llama Ana y quién más tiene gafas a ver ¿
	 *CEC:	 yo también .
	 *PIL:	 y tú por qué no las traes ¿
	 *CEC: 	 porque las tengo en casa .

El ejemplo (5), de hecho, ilustra un contexto en el que porque aparece repetidamente 
en el habla infantil: como marcador encabezando una respuesta ante una interrogativa 
adulta. Precisamente los datos reflejados en el Gráfico 3 muestran un progresivo descenso 
en el uso de porque como iniciador de una respuesta infantil ante una pregunta adulta, es 
decir, en el interior de un par de adyacencia.

Gráfico 3. Usos de porque en pares de adyacencia pregunta-respuesta. 

Gráfico 4: Tipos de construcciones con porque. 
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Gráfico 3. Usos de porque en pares de adyacencia pregunta-respuesta.

Tanto el descenso del uso de porque para cohesionar con el discurso ajeno como en 
respuestas ante una interrogativa adulta son parámetros indicativos de una determinada 
tendencia evolutiva en lo que atañe a sus funciones. En concreto, los niños van alcanzando 
una mayor autonomía a la hora de emplear la partícula, es decir, progresivamente 
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van ganando independencia con respecto al interlocutor adulto, circunstancia que se 
hace especialmente evidente a partir de los 3;0 años; al tiempo, van ampliando sus 
contextos de uso, pues al principio los conectores causales parecen restringidos a unas 
circunstancias concretas: encabezando respuestas ante una pregunta adulta (Braunwald, 
1997; Diessel, 2004).

Estas características de uso del conector tienen implicaciones, como es lógico, en el 
plano formal, lo que nos conduce a retomar las categorías presentadas en la Tabla 2. Así, 
cuando porque actúa como marcador no aparece en estructuras que responden al modelo 
prototípico de las construcciones causales, sino que se sitúa en posición inicial absoluta 
del enunciado e introduce una única proposición, tal y como se puede comprobar en el 
ejemplo (6). 

(6)	 Transcripción: elf4_07 (línea 71). Participante: IAG. Edad: 4;1.08
	 *MON: 	 y no lo cogió .
	 *IAG:	 porque voló .

Como vemos, no tenemos dos cláusulas vinculadas por el nexo bajo un único contorno 
entonativo, sino que porque vincula unidades comunicativas diferentes, generalmente de 
interlocutores distintos —esto es, dos turnos—. Esto da lugar a una construcción causal 
co-construida en la estructura vertical de la conversación que se parafrasearía, en este 
caso concreto, por y no lo cogió porque voló. Estas construcciones compartidas son las 
más frecuentes en las muestras analizadas, superando el 42%, como se puede comprobar 
en el Gráfico 4.

Gráfico 3. Usos de porque en pares de adyacencia pregunta-respuesta. 

Gráfico 4: Tipos de construcciones con porque. 
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Gráfico 4. Tipos de construcciones con porque.

Los datos indican, pues, que porque suele aparecer en el habla infantil en intercambios 
en los que los niños toman como apoyo la intervención del adulto para expresar una 
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relación de causalidad entre dos unidades pragmáticas. Es decir, el nexo actúa como 
marcador discursivo que cohesiona proposiciones en la estructura vertical de la 
conversación, una tendencia ya identificada en el desarrollo gramatical temprano por 
autores como Ochs, Schieffelin y Platt (1979).

Ahora bien, cuando examinamos los datos desde el punto de vista evolutivo 
comprobamos que, a pesar de la predominancia de las construcciones compartidas, estas 
disminuyen progresivamente su frecuencia. De nuevo, además, parece que la frontera de 
los 3;0 años vuelve a marcar un punto de inflexión, como se ve en el Gráfico 5.
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Gráfico 5. Tipos de construcciones con porque por etapas.

El descenso de porque en estructuras coconstruidas con el adulto tiene como contrapartida 
un aumento en las construcciones individuales, hasta el punto de que incluso son las más 
utilizadas en un estadio (3;0-3;6). En estas estructuras, que tenemos representadas en el 
ejemplo (7), porque sigue actuando como conector pragmático, si bien estos usos implican 
una mayor conciencia del niño sobre la materia discursiva propia, de manera que el enlace 
vincula ya dos unidades comunicativas emitidas por él mismo9.

(7)	 Transcripción: elf4_05 (línea 198). Participante: RIC. Edad: 3;10.30
	 *RIC:	 Bea va a la playa.
	 *MON: 	 muy bien (.) Bea va a la playa.
	 *RIC:	 porque aquí dentro tiene un flotador.

9. Esta tendencia, por tanto, es coherente con el aumento en el uso de porque para cohesionar enunciados 
propios (v. Gráfico 2).
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Cabe destacar también que, como sucede en (7), en estos contextos suele intercalarse 
entre las dos unidades pragmáticas conectadas una intervención del adulto. Este tipo de 
enunciados constituyen ejemplos muy claros de lo que se conoce como retroalimentación 
verbal, esto es, enunciados que tienen como función implícita reforzar, modelar y 
corregir el habla del niño de acuerdo con las convenciones de la lengua adulta (Rondal, 
1983). No obstante, consideramos que, junto a esta función, cuando se ven implicadas 
construcciones con porque, las intervenciones adultas ayudan también a que el niño 
prosiga con su discurso y, por consiguiente, acabe vinculando sus enunciados mediante 
la partícula. Esta circunstancia, ya descrita en la bibliografía especializada (Rojas 
Nieto, 1992), se cristaliza en el denominado lenguaje contingente, caracterizado por la 
reiteración en el uso de las interrogativas, como sucede en el ejemplo (8).

(8)	 Transcripción: vit4_05 (línea 330). Participante: XUN. Edad: 3;4.03
	 *XUN: 	 estoy enfada(d)o contigo .
	 *ANC:	 por qué ¿
	 *XUN: 	 porque no me toca animal .

El discurso del niño podría haber finalizado con su primera intervención; sin 
embargo, la pregunta del adulto propicia que continúe hablando y, en consecuencia, 
que establezca una relación de tipo causal entre las proposiciones expresadas a través de 
la estructura discursiva: estoy enfadado contigo porque no me toca animal. El niño entra en 
contacto así, a través del diálogo, con el discurso multi-proposicional, dado que a estas 
edades todavía es extraña la codificación de relación interclausulares. 

En este sentido, las estructuras que representan el modelo prototípico de construcción 
compleja causal, las construcciones integradas, tienen una escasa presencia en los datos. 
Estas construcciones apenas superan el 21% del total y se mantienen siempre en una 
frecuencia reducida, ya que nunca llegan a alcanzar, en ninguno de los cuatro estadios, 
el 30%. En estas circunstancias, y a diferencia de lo que ocurre en las dos categorías 
anteriores, porque actúa como nexo gramatical que conecta dos unidades gramaticales en 
el mismo contorno entonativo, expresando una relación sintáctica entre dos cláusulas. 
Los ejemplos (9) y (10) responden a este modelo. 

(9)	 Transcripción: vit4_01 (línea 90). Participante: JOR. Edad: 3;2.26
	 *JOR:	 pues yo fui a ver Tarzán y me levanté um@i porque me iba a sentar bien .

(10)	 Transcripción: vit4_01 (línea 470). Participante: XUN. Edad: 3;1.16
	 *XUN: 	 pues yo cuando era pequeño me puse aquí una tirita <porque> [/] porque  
		  me <han quemado> [*] con un pitillo y con fuego .

A pesar de su escasez, consideramos interesante observar qué tipo de causalidad 
expresa porque entre ambas proposiciones: física, en la que se manifiesta directamente 
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una relación causal de la realidad, o psicológica, en la que se expresa indirectamente, 
al codificar relaciones causales de tipo cognitivo, en el mundo mental del individuo. 
A este respecto, algunas investigaciones centradas en el inglés desmintieron una idea 
hasta entonces bastante extendida en el campo, puesto que, en contra de lo que se creía, 
demostraron que la causalidad psicológica se desarrolla antes que la física (Hood y Bloom, 
1979; McCabe y Peterson, 1985). Resulta fundamental conocer si lo mismo sucede en 
español, dado que los materiales clínicos y pedagógicos recurren habitualmente a las 
construcciones causales y a las interrogativas como ítems con los que valorar y evaluar el 
desarrollo lingüístico de los niños. 

Así pues, los 44 usos de porque como conector sintáctico se distribuyen, en lo que 
tiene que ver con el tipo de causalidad, tal y como refleja la Tabla 4.

 Tabla 4. Tipo de causalidad

Participante Causalidad  
física

Causalidad  
psicológica

Usos sintácticos 
de porque 

ANP 0 1 1

CEC 0 0 0

ELI 0 1 1

IAG 0 1 1

JOR 2 7 9

NER 1 0 1

PAU 0 0 0

RIC 2 4 6

XAC 4 2 6

XUN 6 13 19

Total /
frecuencia

15
(34,09%)

29
(65,91%)

44
(100%)

Como se puede observar, nuestros datos indican que también en español lo habitual 
en el habla infantil es el uso de porque para codificar causalidad psicológica, como en el 
ejemplo (11).

(11)	 Transcripción: vit3b_07 (línea 498). Participante: XUN. Edad: 2;11.15
	 *XUN: 	 hoy no hay porque soy bueno y hoy duermo mucho.
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En cambio, su utilización para expresar causalidad física, uso representado por 
el ejemplo (12), es menos frecuente, a pesar de que, en principio, podría parecer 
cognitivamente más simple.

(12)	 Transcripción: vit4_04 (línea 506). Participante: XUN. Edad: 3;3.06
	 *XUN: 	 me metió en un vaso la avispa porque quería comer la cocacola .

Esta circunstancia resulta indicativa de la semántica expresada por porque en su 
utilización temprana como nexo gramatical, y ha de ser tenida en cuenta a la hora de 
elaborar materiales destinados a evaluar y mejorar las capacidades comunicativas de los 
niños. 

5. Conclusiones

El análisis de los datos proporcionados por el corpus Koiné permite corroborar que 
porque es un conector temprano, que aparece en el habla infantil en torno a los 2;7 años. 
Estos resultados coinciden con los alcanzados en estudios previos sobre el desarrollo 
del español (Aguado, 1995; Hernández-Pina, 1984), así como sobre conectores 
equivalentes en otras lenguas, donde también se ha constatado su utilización antes de 
los 3;0 años (Bloom et al., 1980; Braunwald, 1997; Diessel, 2004; Evers-Vermeul y 
Sanders, 2011; Sekali, 2012). Ahora bien, la aparición de la forma marca solamente el 
punto de partida, ya que el dominio de porque constituye un proceso en el que se van 
integrando gradualmente sus funciones (Prego Vázquez, 2010). Así, hemos constatado 
que al principio los niños lo utilizan sobre todo como marcador (Díez-Itza y Pérez Toral, 
2001), puesto que les permite gestionar sus intervenciones en el diálogo, cohesionando 
sus enunciados con los de su interlocutor —en contra de la postura defendida por Bloom 
et al. (1980)—, e introduciendo respuestas ante una interrogativa adulta. En cambio, 
su utilización como conector sintáctico, poco frecuente en el periodo examinado, no se 
detecta hasta aproximadamente los 3;2 años. 

Así pues, podemos afirmar que porque, como pero (Varela, 2011), es incorporado 
por los niños en la interacción dialógica, a través de un proceso recíproco en el discurso 
(Braunwald, 1997), de ahí que sea utilizado predominantemente en estructuras co-
construidas con el adulto. No obstante, esta estrategia de producción compartida 
desciende conforme avanza el desarrollo, lo cual puede relacionarse con la incidencia 
variable que el input parental tiene en estas fases tempranas (van Veen et al., 2009, 
2013). En un sentido parecido, el descenso de la frecuencia de porque en pares de 
adyacencia pregunta–respuesta, también detectado en inglés (Diessel, 2004, pp. 160-
163), apunta a un nicho interaccional y discursivo concreto, en el cual radica el origen 
ontogenético de la partícula. Al principio, pues, los niños restringen el uso de porque 
a unas circunstancias muy específicas y poco a poco irán ampliando sus contextos de 
uso (Braunwald, 1997). Todo ello indica que el interlocutor adulto y la práctica de 
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las habilidades conversacionales son fundamentales para el adecuado desarrollo de la 
complejidad sintáctica, pues ambos factores permiten al niño ir ganando autonomía 
en la producción de estructuras causales. Así, a partir de los 3;0 años, y con este bagaje 
detrás, se inicia lo que se conoce como proceso de vinculación de las cláusulas (Diessel, 
2004; Varela, 2011). Hemos podido constatar, además, que estas primeras construcciones 
complejas con porque codifican relaciones de causalidad de tipo psicológico con mayor 
frecuencia que las de tipo físico, contradiciendo así una idea relativamente extendida en 
el campo (Hood y Bloom, 1979; McCabe y Peterson, 1985).

Los resultados obtenidos, además de mostrar que el desarrollo de porque es similar al 
de enlaces equivalentes en otras lenguas, traen a colación un par de ideas particularmente 
importantes por sus implicaciones teóricas y prácticas. En primer lugar, es necesario 
subrayar que el uso reiterado de porque en el habla infantil no significa necesariamente 
que su proceso de adquisición haya finalizado, ya que las diferentes funciones del 
conector se van incorporando progresivamente al repertorio comunicativo del niño. El 
desarrollo de las construcciones causales es un proceso gradual y complejo, en el que 
se ven interrelacionados factores cognitivos, sociales y lingüísticos (Braunwald, 1997) 
y que comienza poco después de los 2;0 años, con los primeros usos pragmáticos de 
porque. Los datos indican que existen ciertos precedentes discursivos que constituyen la 
base sobre la que se asentará la función sintáctica de la partícula, apenas unos meses más 
tarde (Prego Vázquez, 2010).

 Por otro lado, aunque en evidente relación, se ha comprobado que las estructuras 
causales se desarrollan a partir del contexto conversacional y mediante un proceso de 
integración, como sucede en inglés (Diessel, 2004, pp. 169-173) o en francés (Sekali, 
2012), dado que los niños se apoyan inicialmente en los enunciados adultos para 
expresar relaciones de causalidad (Aparici et al., 2001), dando lugar a construcciones 
compartidas (Givón, 2009). Hay que poner en valor, por ello, la importancia evolutiva 
de las construcciones erróneamente calificadas por algunos autores como incompletas 
(Kyratzis, Guo y Ervin-Tripp, 1990) o fragmentarias (Tyack y Gottsleben, 1986), 
al considerar que falta la cláusula principal de la estructura compleja10. Este tipo de 
construcciones constituyen, como hemos querido demostrar con este trabajo, el punto 
de partida del proceso de desarrollo de las construcciones causales. 

En definitiva, a la hora de describir el habla del niño y evaluar su desarrollo hay que 
tener presente que es posible que use frecuentemente porque y, sin embargo, que todavía 
no sea capaz de producir una construcción compleja causal. Los niños comienzan 
utilizando este conector no como nexo gramatical en estructuras causales, sino como 
marcador discursivo. Estas circunstancias han de tenerse en cuenta a la hora de elaborar 
materiales clínicos y pedagógicos efectivos, así como en el diseño de actividades en las 
aulas de educación infantil. Solamente una aproximación pragmático-discursiva al habla 

10. Es decir, solamente son “incompletas” cuando las analizamos desde un punto de vista estrictamente 
sintáctico; el enfoque pragmático, en cambio, revela que están perfectamente construidas.
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infantil permite, pues, captar todos los factores implicados en el complejo proceso de 
desarrollo de la lengua materna (Fernández Pérez, 2014). 
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Resum. Desenvolupament de la gramaticalitat i la complexitat de les oracions en nens 
monolingües de parla espanyola amb deficiències lingüístiques específiques: Un estudi 
exploratori. Aquest estudi inspecciona el desenvolupament de la gramaticalitat i la complexitat 
de les oracions en nens que parlen castellà amb trastorn específic del llenguatge (TEL). Quaranta 
set nens es van agrupar segons l’edat (4-5 i 6-7 anys) i els diagnòstics (TEL i desenvolupament 
típic del llenguatge, DTL). Les narracions orals dels nens es van analitzar tenint en compte 
la gramaticalitat i la complexitat de les oracions. Els resultats van mostrar que els nens amb 
TEL i DTL segueixen un patró de desenvolupament similar, tant en la gramaticalitat com en la 

1. Funding from PIA-CONICYT Basal Funds for Centers of Excellence Project FB0003 is gratefully 
acknowledged.
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complexitat de les oracions. Tanmateix, tot i que la complexitat de la frase dels nens amb TEL 
és similar a la complexitat de les frases dels nens amb DTL, els nens amb TEL són més poc 
programàtics que els nens amb TLD. Finalment, es va observar que la correlació entre oracions 
complexes i oracions no programàtiques evoluciona de manera diferent amb nens amb TEL i 
amb DTL.

Paraules clau: trastorn específic del llenguatge, gramaticalitat, complexitat semàntic, problemes 
morfosintàctics.

Abstract. Development of grammaticality and sentence complexity in monolingual 
Spanish-speaking children with specific language impairment: An exploratory study. This 
study inspects the development of grammaticality and sentence complexity in Spanish-speaking 
children with specific language impairment (SLI). Forty-seven children were grouped following 
age (4-5 and 6-7) and diagnostics (SLI and Typical Language Development, TLD). Children’s 
oral narratives were analyzed considering grammaticality and sentence complexity. Results 
showed that children with SLI and TLD children follow a similar developmental pattern, both in 
grammaticality and sentence complexity. However, although the sentence complexity of children 
with SLI is similar to the sentence complexity of children with TLD, children with SLI are more 
ungrammatical than children with TLD. Finally, correlation between complex sentences and 
ungrammatical sentences was found to evolve differently when considering children with SLI 
and children with TLD.

Keywords: specific language impairment, grammaticality, syntactic complexity, morphosyntactic 
problems.

1. Introduction

Specific language impairment (SLI) denotes a developmental disorder (Tomblin, 
2009) impacting spoken language in the absence of any auditory, cognitive, social, or 
neurological difficulties (Leonard, 2014). Children with SLI have troubles with oral 
language, usually both when speaking and when processing speech, which ultimately 
hinders their communication practices (Botting, 2014). One linguistic especially 
problematic dimension is morphosyntax (Bedore & Leonard, 1998; Leonard, Miller & 
Gerber, 1999). Morphosyntactic problems among children with SLI vary depending on 
the language they acquire (Leonard, 2014). Literature on Spanish-speaking children with 
SLI has mostly studied children who have acquired Spanish along with a second language 
(Hincapié, Giraldo, Castro, Lopera & Pineda, 2007). Studies focused on grammatical 
behavior conducted among monolingual Spanish-speaking children with SLI are sparse 
(Jackson-Maldonado & Maldonado, 2017) but confirm the developmental challenges 
posed by morphosyntax. For instance, Auza and Morgan (2013a) reported that children 
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with SLI produce articles significantly less often than their linguistic and chronological 
controls (for another related study on this subject, see Anderson & Souto, 2005). 
Bedore and Leonard (2001, 2005) found that children with SLI have troubles with clitic 
pronouns both when engaged in cloze tasks requiring filling in with pronouns and when 
engaged in spontaneous speech. Auza and Morgan (2013b) reported that children with 
SLI omit prepositions more frequently than their linguistic and chronological controls 
during retelling tasks.

Verbal inflection is another grammatical dimension that has been studied in the 
literature. Bedore and Leonard (2001) found that Spanish-speaking children with SLI 
perform lower than their chronological peers when using past tense and present tense 
in controlled tasks, even if their performance was similar to a control group matched 
by linguistic age. The same authors, however, reported no differences between children 
with SLI, chronological peers, and linguistic controls when observing spontaneous 
speech (Bedore & Leonard, 2005). Failure to mark tense on verbs has been explained 
by positing that children with SLI go through an extended optional infinitive stage, as 
it is in the case of the overuse of non-finite forms when an inflected form is actually 
required (Grinstead et al., 2013; Grinstead et al., 2014). Children with SLI are also 
challenged by inflections of mood, time, and person —particularly when irregular verbs 
are involved— and have problems with derived words (Buiza, Rodrígez-Parra, González-
Sanchez & Adrián, 2016). Overall, however, Spanish-speaking children with SLI seem 
to be less troubled by verbal inflection than their English-speaking peers (Guasti, 
2017). All of these morphosyntactic problems directly impact sentence grammaticality. 
Literature has shown that monolingual Spanish-speaking children with SLI produce 
more ungrammatical sentences than similarly aged children with Typical Language 
Development (TLD) (Coloma, Araya, Quezada, Pavez & Maggiolo, 2016; Jackson-
Maldonado & Maldonado, 2017). Also, they tend to produce more ungrammatical 
sentences when engaged in storytelling than when engaged in conversations, with 
sentence complexity also playing a role in their ungrammaticality (Pavez, Coloma, 
Araya, Maggiolo & Peñaloza, 2015). 

As for sentence-level syntactic complexity, studies suggest that children with SLI 
produce a similar number of complex sentences when compared to children with TLD 
(Coloma et al., 2016; Jackson-Maldonado & Maldonado, 2015). When considering 
paratactic relations (juxtaposed and coordinated clauses) and hypotactic relations 
(subordinated clauses), children with SLI have been reported to produce more paratactic 
relations than typical children, although the difference is not statistically significant 
(Alfaro, Crespo & Alvarado, 2016). Also, children with SLI seem to be less troubled 
by simple sentences than by coordinated sentences (Buiza et al., 2016). Acosta, Axpe 
and Moreno (2014) reported that children with SLI perform lower than control groups 
when producing complex sentences. Production-related problems seem to be more 
prevalent as sentence complexity increases; temporal, final, comparative, and relative 
constructions are particularly challenging (Buiza et al., 2016). 
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In sum, evidence suggests that monolingual Spanish-speaking children with SLI tend 
to be challenged by grammar. However, not much is known about how their grammar-
related problems evolve over time (Barako Arndt & Schuele, 2012). Zwitserlood, 
van Weerdenburg, Verhoeven and Wijnenc (2015) conducted a longitudinal study 
with Dutch children in which they presented a fine-grained look at evolution of 
morphosyntactic accuracy and grammatical complexity, reporting different patterns 
of change depending on the dimensions observed. Barako Arndt and Schuele (2013) 
reviewed the literature on syntactic complexity and showed that findings point at an 
early emergence of complexity, with children with SLI lagging behind children with 
TLD both in terms of proficiency and pace of development. There is not much data 
available regarding monolingual Spanish-speaking children. One study by Pavez 
et al. (2015) reported that production of ungrammatical sentences decreases among 
children with TLD between four and six years old, while children with SLI produce 
similar rates of ungrammatical sentences when aged four and when aged six. The 
same happens with complexity, with children with TLD increasing the production of 
complex sentences by six years age and children with SLI remaining at the same level of 
production they attained when aged four. Still, the question about how grammaticality 
and sentence complexity evolves among monolingual Spanish-speaking children with 
SLI is rather underexplored. Because of this, the present study was conceived to explore 
how the production of grammatical sentences and sentence complexity evolves among 
monolingual Spanish-speaking children. Due to the lack of data regarding this question, 
the answer might contribute to improve our general understanding of the problem. 

Two groups of children with SLI (aged 4-5 and 6-7) and two groups of children 
with TLD (also aged 4-5 and 6-7) were observed. Three questions drove this study: 
1) are children with SLI aged 4-5 different from children with SLI aged 6-7 when 
considering sentence grammaticality and sentence complexity?; 2) are children with 
SLI different from their age-typical development peers on sentence grammaticality and 
sentence complexity?; 3) does the possible correlation between sentence complexity and 
ungrammaticality vary with age?

2. Method

2.1. Participants 

Sample consisted of 47 children grouped by age range and diagnostics. Descriptives 
are provided in Table 1. 

Since age-grouping was central for this study and since children with TLD were not 
matched by age with their peers with SLI, analyses were conducted to confirm that 
groups were indeed balanced. Thus, two t-tests were implemented considering months 
of age as the dependent variable and diagnostics as the independent variable. Results 
were t(23)=1.11, p=0.28 (4-5 age-range) and t(23)=2.34, p=0.03 (6-7 age-range), which 
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means that months of age for TLD children in 6-7 group were significantly higher than 
children with SLI’s in the same range. To make sure that this difference did not involve 
a major bias in the established age-grouping, the impact of age expressed in months was 
compared against age-range by means of several regression tests. The rationale for this 
comparison was to determine whether months of age predicted ungrammaticality and/
or complexity differently. Two simple regression models were fitted with ungrammatical 
sentences as the outcome variable. The first model included age (expressed in months) 
as a continuous predictor. The second one’s predictor was age-range (four-level grouping 
factor). Inspection of R2 values for both models and p-values for coefficients showed that 
age impact was almost exactly the same whether expressed in months or age groups. 
The procedure was subsequently replicated adopting complex sentences as the outcome 
variable, overall values being very close to the ones previously observed. Possible covariant 
effects were inspected for age expressed in months, with no significant results. Therefore, 
statistical differences in months for 6-7 years of age were deemed as non-consequential 
inasmuch as months of age impact on selected outcome variables is almost exactly the 
same as age-range grouping. In this study, then, age effect was operationalized and 
observed as a grouping factor.

Table 1. Disaggregated sample descriptives

n Male Female Months School

SLI (4-5) 12 6 6 54.25(3.7) Language

TLD (4-5) 12 7 6 56.33(5.3) Regular

SLI (6-7) 12 9 4 78.25(2.93) Regular

TLD (6-7) 11 7 499 80.82(2.32) Regular

The sample was drawn from 6 schools with integration programs (children with special 
needs supervised by specialist through a school-based program) and two language schools 
attended solely by children with SLI. SLI was diagnosed by a speech therapist meeting the 
requirements of the Decree 170/2010 of the Chilean Ministry of Education (Ministerio 
de Educación de Chile, 2010). Decree 170/2010 states that language must be assessed 
using standarized tests for diagnosing comprehension and/or production disorders. 
Tests focused on language production assess phonology, grammar and vocabulary. Scales 
focused on comprehension address grammar and vocabulary. For SLI to be diagnosed, 
the child must perform below norm in two subtests or more. A pedagogical assessment 
and a psycho-pedagogical evaluation must also be conducted. Auditory disorders are to 
be controlled, as well as any other disorder that might impact linguistic learning. Should 
a child be suspected to be intellectually disabled or undergoing emotional instability, a 
report by a psychologist must be obtained (Ministerio de Educación de Chile, 2010). 
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As for children with TLD, they were first selected by consulting a report by each child’s 
teacher. 

Once this first sample was gathered, all participants were screened for normal hearing 
following the ASHA international standards (American Speech-Language-Hearing 
Association, 2005). Auditory performance was screened for hearing impairment at 500, 
1000, 2000, and 4000 Hz frequencies. Following ASHA guidelines, normal hearing 
intensities are located at or below 20 dB. Non-verbal cognitive skills, measured by the 
Raven’s Progressive Matrices (Raven, 2005), were also defined as an inclusion criterion. 
Only children at or above the 25th percentile were included in the final sample. 

Children complying with hearing and cognitive skills standards were assessed and 
grouped following the Allen Toronto’s Exploratory Test of Spanish Grammar (Pavez, 
2010). This test is the Chilean adaptation of the American 1973’s Toronto test, normed 
for Spanish-speaking population in 1980. It provides norms valid for Chilean infant 
population. This test has been successfully used to distinguish Chilean children with 
SLI from children with TLD in a variety of studies (Pavez, Coloma, & Gonzalez, 2001; 
Pavez et al., 2015; Alfaro et al., 2016). The test comprises two sub-tests: grammatical 
expression and grammatical comprehension. Reliability was inspected by correlating 
test / retest scores. Pearson’s correlation coefficients are r(59)=0.77 for the expressive 
subtest, and r(59)=0.83 for the receptive subtest. Items in this test address the following 
linguistic forms: sentences (affirmative, negative, and passive), pronouns (personal: 
clitics and non clitics, indefinite, demonstrative, relative, and interrogative), verbs (verb 
tense, third-person verbs, linking verbs), some prepositional locutions and adjectives 
(possessive and interrogative). Children’s performance is classified as follows: impaired 
(≤ 10th percentile), descended (≥ 10th and < 25th percentiles), and typical (percentiles ≥ 
25th). In this study, all children with SLI scored at impaired level. Therefore, they all had 
a grammatical deficit, whether expressive, comprehensive, or both. As for TLD children, 
they all scored within normal range. Children scoring at descended level were excluded 
from the final sample. Informed consent by parents or caregivers was obtained for all 
participants.

Thus, SLI was confirmed resorting to three sources. The first one was the speech 
therapist diagnostics meeting the requirements of the Decree 170/2010 of the Chilean 
Ministry of Education (Ministerio de Educación de Chile, 2010). The second one 
was normal performance on cognitive and hearing measures. The third one was low 
performance on grammar tests.

2.2. Materials and procedure

Children were summoned to an individual session and asked to complete a narrative 
discourse protocol —EDNA— (Pavez, Coloma & Maggiolo, 2008). This protocol 
involves listening to three narratives. Narratives must be read aloud by the examiner, 
not supported by any kind of visual clues. Subsequently, participants are asked to retell 
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each story (one at a time). Narratives were preferred over spontaneous conversation 
because children typically produce more complex syntactic structures in this genre 
(Gutiérrez-Clellen & Hofstetter, 1994; Pavez et al., 2001). Sessions were recorded 
and subsequently transcribed by trained speech therapists and linguists following the 
EDNA test’s guidelines (Pavez et al., 2008). All transcribers were trained to correctly 
implement EDNA’s criteria and guidelines when transcribing their narratives. After 
this training, they were asked to collectively transcribe one narrative, which was 
subsequently jointly analyzed and discussed. This process allowed transcribers to 
identify difference of opinion and divergence of criteria before actually transcribing the 
real narratives. Once this process was completed, narratives were finally assigned and 
transcribed.

Transcriptions were subsequently analyzed by two of the authors of this study to 
identify simple/complex and grammatical/ungrammatical sentences. First, a criterion 
determining the concept of sentence was defined. The adopted definition considered 
sentences as minimum units of predication consisting of a subject and a predicate 
(Bosque, 2010). Secondly, criteria were determined to establish complexity and 
ungrammaticality (see below). Transcribed narratives were then jointly analyzed. 
Whenever an ambiguous case emerged, criteria were debated and revised if necessary. 
Consensus between authors when identifying and counting simple/complex sentences 
was high (98.8%), as was consensus for grammatical/ungrammatical sentences (98%). 
Disagreement was resolved by mutual accord. Adopted criteria to classify the sentences 
produce by children were: 

a.	 Sentence complexity: all sentences were classified as either simple or complex. 
Simple sentences included a single predicate nucleus and no subordinate clauses 
(e.g. Ellos le pusieron una trampa ‘They placed a trap’). Complex sentences were 
defined as sentences comprising a subordinate clause (e.g. El lobo se robó la estufa 
porque hacía frío ‘The wolf stole the heater because it was cold’). 

b.	 Sentence grammaticality: sentences were labeled as ungrammatical whenever 
any of their morphosyntactic elements did not comply with Spanish canonical 
syntactic organization or were morphosyntactically inaccurate (Zwitserlood 
et al., 2015). An example of such problems can be seen in the lack of verbal 
concordance in the Spanish sentence (e.g.*Los conejitos lo invitó a su casa ‘The 
bunnies [+ erroneous 3rd person singular inflection of invite] him home’. 
Note that Spanish errors are not fully translatable into English. Most frequent 
morphosyntactic errors involved articles, clitic pronouns, prepositions, and verb 
conjugation. Thus, the number of ungrammatical sentences can be considered a 
measure of morphosyntactic accuracy. The higher the number of ungrammatical 
sentences, the lower the level of morphosyntactic accuracy. 

Studies in SLI have traditionally worked with the notions of simple/complex sentences 
and grammatical/ungrammatical sentences (Coloma et al., 2016; Jackson-Maldonado 
& Maldonado, 2017; Pavez et al., 2015; Zwitserlood et al., 2015). 
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3. Results 

Data were analyzed and plotted with R statistical software (R Core Team, 2015; 
Wickham, 2009). Because children in all groups differed in the number of sentences 
generated when telling stories, the number of ungrammatical sentences was converted, 
for each child, into a percentage based on their total number of produced sentences. 
Consequently, higher percentages reflect higher overall ungrammaticality. The same 
conversion was performed on the raw number of complex sentences, with higher 
percentages reflecting a higher relative production of complex sentences. After these 
conversions, analyses were conducted to observe the impact of diagnostics and age-range 
on the production of a) ungrammatical sentences and b) complex sentences.

Figures 1 and 2 show means plots of groups’ performance on ungrammatical sentences 
and sentence-complexity.

 

  b) Sentences grammaticality: sentences were labeled as ungrammatical whenever any of  their morphosyntactic elements did not 
comply with Spanish canonical syntactic organization or were morphosyntactically inaccurate (Zwitserlood et al., 2015). An example of  
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Figure 1. Means plot for ungrammatical sentences. Error bars represent 95% confidence intervals. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 1. Means plot for ungrammatical sentences. Error 
bars represent 95% confidence intervals.

Plots suggest group differences in ungrammatical sentences, similar performances 
in sentence complexity, and no visible interactions. Because of limited sample size, 
subsequent analyses were based on multiple regressions, bootstrapping coefficients to 
provide a readily interpretable and more robust measure offsetting sample size limitations. 
The first step consisted of determining the relevance of including interaction terms in 
regression analyses. Based on the lack of significance and R2 gain criteria, the decision 

Sintagma 31 - copia.indd   94 05/12/2019   9:47:09



Sintagma 31, 87-101. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.06

Development of grammaticality and sentence complexity 95

was made to not inspect interactions in any models. Table 2 shows results for two-
predictor models on the two response variables of interest.

 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 

Figure 2.  Means plot for sentence complexity. Error bars represent 95% confidence intervals. 
 

 
Plots suggest group differences in ungrammatical sentences, similar performances in sentence complexity, and no visible interactions. 
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including interaction terms in regression analyses. Based on the lack of  significance and R2 gain criteria, the decision was made to not 
inspect interactions in any models. Table 2 shows results for two-predictor models on the two response variables of  interest. 

 
 

Table 2. Regression analysis results for ungrammatical sentences and complex sentences.2 
 

  Non-grammatical Sentences   Complex Sentences 

  b p CI R2 f2   b p CI R2 f2 
SLI/TLD -19.02 <0.001 -11.56  -27.33 

0.37 0.6 
  8.04 0.06 -0.44  15.66 

0.06 0.06 
Age-Range -12.01 0.005 -20.46  -4.50   4.75 0.25 -3.55  12.51 

 
 
Results show that both SLI/TLD and age-range significantly predict the percentage of  ungrammatical sentences produced by 

children in our sample. No significant results were observed for produced complex sentences. Adjusted R2 for both models were 
considerably different (0.37 against 0.06), which further supports differences between response variables. Bootstrapped coefficients 

                                                 
2 Bootstrapped coefficients (95% CI) are provided for each predictor. Adjusted R2 are reported. 

Figure 2. Means plot for sentence complexity. Error 
bars represent 95% confidence intervals.

Table 2. Regression analysis results for ungrammatical 
sentences and complex sentences2

  Non-grammatical sentences   Complex sentences

  b p CI R2 f2   b p CI R2 f2

SLI/TLD -19.02 <0.001 -11.56  
-27.33

0.37 0.6
  8.04 0.06 -0.44  15.66

0.06 0.06
Age-
Range -12.01 0.005 -20.46  

-4.50   4.75 0.25 -3.55  12.51

Results show that both SLI/TLD and age-range significantly predict the percentage 
of ungrammatical sentences produced by children in our sample. No significant results 

2. Bootstrapped coefficients (95% CI) are provided for each predictor. Adjusted R2 are reported.
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were observed for produced complex sentences. Adjusted R2 for both models were 
considerably different (0.37 against 0.06), which further supports differences between 
response variables. Bootstrapped coefficients confirm these results. Non-zero intervals 
were observed only when predicting ungrammatical sentences. Because of this, follow-
up analyses were conducted only on ungrammatical sentences. A dummy variable was 
constructed including the following levels: SLI 4-5, SLI 6-7, TLD 4-5, TLD 6-7. This 
variable allowed inspecting Tukey post-hoc pairwise contrasts controlling familywise 
error. To ease interpretation, reported results are based on group means. Results are 
shown in Table 3.

Pairwise contrasts suggest one highly ungrammatical group including children with 
SLI aged 4-5 (a), and a much less ungrammatical group including TLD children aged 
6-7 (c). There is also an intermediate group b overlapping with a and c: with SLI aged 
6-7 (ab) and TDL aged 4-5 (bc).

Table 3. Tukey’s pairwise contrasts and groupings,  
based on means from Anova test3 

Mean Group

SLI  4-5 45.69 a

SLI  6-7 34.42 ab

TLD 4-5 27.41 bc

TLD 6-7 14.62 c

Finally, a Spearman rank correlation test was conducted for each group to observe 
the correlation between complex sentences and non- grammatical sentences. Results are 
presented in Table 4.

Coefficients show that the correlation between ungrammatical sentences and complex 
sentence production is positive and rather strong in the 4-5 age-ranges in both groups 
(above medium effect sizes, closer to large). In other words, when children produce 
complex sentences, these sentences tend to be also ungrammatical. In the 6-7 age-ranges, 
however, groups’ coefficients differ both in magnitude and direction. The correlation is 
positive among children with SLI (although negligible). On the contrary, the correlation 
among children with TLD is not only rather meaningful given sample size, but also 
negative (coefficient reveals an almost medium effect size). Thus, children with SLI aged 

3. Significance and groupings are consistent with pairwise contrasts’ coefficients from a Tukey post-hoc analysis 
conducted within a mixed-effect model. They were not reported here for simplicity.
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6-7 produce complex sentences that can indistinctly be grammatical or ungrammatical 
(as suggested by the lack of correlation).

Table 4. Spearman rho coefficients for correlation  
between sentence ungrammaticality and  
complex-sentence-production, per group

  SLI TLD

4-5 0.41 0.48

6-7 0.12 -0.26

4. Discussion 

Results show that children with SLI are different from children with TLD in some 
respects and similar to them in others. As for our first question, children with SLI aged 
4-5 are not statistically different from children with SLI aged 6-7 either on grammatical 
sentence production or complex sentence production. Complexity remained virtually 
unchanged in the observed age-ranges. This is consistent with the literature on linguistic 
development among Spanish-speaking children. Findings in this area suggest that children 
with TLD mostly produce grammatically simple sentences until aged 6 (Clemente, 
2000; Codesido-García et al., 2012), even if some tokens of syntactic complexity may 
emerge at very early stages (Serrat, Sanz-Torrent & Bel, 2004). As for grammaticality, 
the lack of developmental change reveals that this problem does not recede with time. 
Two related transversal studies conducted with children aged 6 and 7 are consistent with 
this finding, inasmuch as Spanish-speaking monolingual children with SLI produce 
significantly more ungrammatical sentences than their TLD counterparts (Coloma et 
al., 2016; Jackson-Maldonado & Maldonado, 2017).

As for the question about possible differences between children with SLI and 
children with TLD in the observed age-ranges, results vary depending on the particular 
dimension considered. On sentence complexity, children with SLI are no different 
from children with TLD, regardless of age. Again, this may very well be attributed to 
the predominance of simple sentences for the observed developmental stages. Even if 
subordination may occur at this stage, children with SLI and TDL are far from having 
mastered it yet. Simple sentence predominance has been reported both for children with 
SLI and children with TLD in conversation and narrative discourse (Pavez et al., 2015). 

Differences regarding produced ungrammatical sentences are consistent with the 
literature (Anderson & Souto, 2005; Bedore & Leonard, 2001; Bedore & Leonard, 
2005; Coloma et al., 2016; Jackson-Maldonado & Maldonado, 2017; Morgan, 
Restrepo & Auza, 2013). Results suggest a descending progression. The highest level 
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of ungrammaticality was observed among children with SLI aged 4-5. An intermediate 
performance was attained by children with SLI aged 6-7 and children with TLD aged 
4-5, while the lowest level of grammatical errors was observed among typical children 
aged 6-7. Alternatively, the point can be made that children with SLI are significantly 
more ungrammatical than children with TLD both at the 4-5 range and at the 6-7 
range, and that even if in both diagnostics ungrammatical sentences decrease with age, 
this decrease is not significant. 

Results regarding the final question about the possible correlation between 
sentence complexity and ungrammaticality show that variables are indeed correlated. 
Furthermore, correlation varies with age and is not the same in both groups studied. 
Children with SLI evolve from a strong initial positive correlation to a very mild positive 
one. This means that complex sentences by children with SLI aged 4-5 are very likely to 
also be ungrammatical. As they grow, this likelihood decreases but does not disappear. 
Complex-sentence construction therefore seems to be rather challenging for children 
with SLI. Children with TLD evolve from a strong initial positive correlation when 
aged 4-5 to a moderate negative correlation when aged 6-7. This means that even if 
they are very similar to children with SLI when aged 4-5, as they grow the complex 
sentences they produce are likely not to be ungrammatical. In other words, as children 
with TLD grow, their morphosyntactic accuracy increases. In summary, children with 
SLI and children with TLD seem to evolve differently over time, typical children being 
seemingly on their way to master both grammaticality and sentence complexity. 

5. Conclusions

Children with SLI continue producing ungrammatical sentences with age. However, 
the developmental trend suggests a decrease among older children, even if statistically 
non-significant. As for complexity, observed age ranges showed virtually no differences, 
suggesting that no development involving this syntactic feature takes place within 
observed age-window. Finally, findings suggest that correlation patterns evolve differently 
when comparing children with SLI against children with TLD, with typical children 
evolving faster into morphosyntactic accuracy.
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Resum. Comunicació del coneixement propi i relacions discursives en el gènere tesi. Una de 
les principals dificultats que té un estudiant a l’escriure la seva tesi és expressar el coneixement 
propi. La nostra hipòtesi és que hi ha algunes funcions de la comunicació del coneixement propi 
(FCCP) en el gènere tesi que tenen una correspondència substancial amb les relacions discursives 
(RD) de la Teoria de l’Estructura Retòrica, més coneguda com Rhetorical Structure THeory (RST). 
L’establiment d’una correlació permetrà oferir als estudiants les marques discursives emprades amb 
freqüència per expressar les FCCP en aquest gènere i, així, ajudar-los a redactar adequadament les 
seves tesis. Plantegem com a objectiu determinar entre quines FCCPs i RD hi ha una correspondència 
substancial en el gènere tesi. Els resultats indiquen que hi ha correspondències rellevants entre 
algunes FCCP i RD, mentre que en altres casos no es donen aquestes correspondències o no són 
rellevants. A partir de les FCCP i RD correlacionades proposem dues estratègies complementàries 
per ajudar els estudiants a expressar el coneixement propi en les seves tesis.

Paraules clau: tesi, funcions de la comunicació del coneixement propi, relacions discursives, 
Rhetorical structure theory (RST).

Abstract. Communication of the author’s own knowledge and discourse relations in the thesis 
genre. One of the greatest challenges for a college student, from any academic degree, is writing a 
thesis. In doing so, candidates must deal with the difficulties of expressing their own knowledge, 
for example, elaborating a research justification. In this work, our hypothesis is that there exist some 
functions in communicating one’s knowledge (FCCPs) in the thesis genre that have a significant 
correspondence with the discourse relations (DRs) of the rhetorical structure theory (RST). This 
correlation would provide students with the discourse marks frequently used in the expression 
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of FCCPs in such genre and, thus, help them to write their thesis properly. In this context, the 
purpose of this study is to determine the point of significant correspondence between FCCPs and 
DRs in the thesis genre. Based on the correlation between FCCPs and DRs, we have proposed two 
complementary strategies to help students express their own knowledge in their thesis.

Keywords: thesis, functions of communicating one’s knowledge, discourse relations, Rhetorical 
Structure THeory (RST).

1. Introducción 

La tesis es un género que permite al estudiante progresar en su formación académica 
y, en el nivel más avanzado, dar pasos sólidos para ingresar en la comunidad científica. 
Sin embargo, concluir con éxito una tesis es muy complejo, tanto que un gran número 
de estudiantes necesitan muchos años para concluirla y otros no son capaces de hacerlo 
(da Cunha, 2016; Hidalgo y Passarella, 2009).

Un aspecto definitorio de la tesis es que constituye un medio a través del cual el estudiante 
no solo debe acreditar conocimiento, sino que también debe saber cómo dar cuenta de lo 
que ha investigado y de lo que conoce. Por tanto, para ingresar en una comunidad, debe ser 
capaz de comunicar el conocimiento propio y ha de hacerlo de acuerdo con las exigencias de 
su comunidad, demostrando, así, que domina la práctica discursiva académica (Meza, 2015). 

Una capacidad indispensable a la hora de redactar un texto de estas características es 
hilar las diferentes ideas que se quieren expresar de una manera coherente y cohesionada. 
Además, dichas ideas deben expresar los distintos contenidos que son necesarios en 
el género en cuestión. Meza (2013) concluye que, en el género tesis, hay 40 tipos de 
contenidos que expresan aportaciones del autor del trabajo, esto es, las funciones de 
la comunicación del conocimiento propio (FCCP). Por ejemplo, detectar vacíos en el 
conocimiento, indicar objetivos, etc. Estos contenidos pueden expresarse de diversas 
maneras formalmente. Sin embargo, nuestra hipótesis es que hay ciertos contenidos de 
las FCCP cuya formulación es recurrente. Por ejemplo, el modo de definir conceptos 
seguirá ciertos patrones discursivos, que implican la selección de determinadas estructuras 
sintácticas y unidades léxicas. En muchas ocasiones, los estudiantes que se encuentran 
frente al reto de expresar este tipo de funciones en su tesis no disponen de recursos que 
les ayuden en esta tarea. Apenas existe investigación sobre este tema en la actualidad y 
consideramos que es un camino que debe ser explorado. 

Para verificar nuestra hipótesis, hemos tomado como marco teórico la Teoría de 
la Estructura Retórica, más conocida como Rhetorical Structure THeory (RST) de 
Mann y Thompson (1988), una teoría de organización textual que permite segmentar 
un texto en unidades discursivas mínimas o segmentos discursivos, entre los cuales 
se establecen relaciones retóricas o discursivas (RD) de diferentes tipos, como serían 
‘causa’, ‘reformulación’, ‘resumen’, etc. Así, consideramos que es posible establecer una 
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correspondencia sustancial entre algunas de las FCCP (Meza, 2013) que aparecen en el 
género tesis y algunas de las RD de la RST. Para detectar esta correspondencia, se observarán 
marcas discursivas superficiales que evidencien las RD, como por ejemplo marcadores o 
conectores discursivos, determinadas estructuras sintácticas, ciertas unidades léxicas, etc., 
en la línea de trabajos previos en este ámbito (da Cunha, San-Juan, Torres-Moreno, Cabré y 
Sierra, 2012; Iruskieta, Díaz de Ilarraza y Lersundi, 2015; Pardo y Nunes, 2008; Tofiloski, 
Brooke y Taboada, 2009; Taboada, 2016; entre otros).

Saber formular una relación discursiva es relativamente sencillo dado que, por nuestro 
conocimiento del mundo y por el dominio del lenguaje que tenemos, lo hacemos de 
manera más o menos intuitiva. Sabemos qué marcadores emplear, qué estructuras 
lingüísticas utilizar, cómo resaltar la información que nos interesa, etc. En cambio, 
expresar las distintas FCCP en una tesis no resulta tan evidente para un estudiante. Así, 
al establecer una correlación entre determinadas FCCP y RD en el género tesis, puede 
ofrecerse a los estudiantes algunas de las marcas discursivas y estructuras empleadas con 
frecuencia para expresar las FCCP en este género. De este modo, dispondrán de un 
recurso, inexistente hasta la fecha, que les ayude a redactar adecuadamente los diferentes 
contenidos que deben incorporar en sus tesis. 

El objetivo principal de este trabajo es determinar entre qué FCCP y RD existe una 
correspondencia sustancial en el género tesis. El segundo objetivo es proponer estrategias 
discursivas para la redacción de las FCCP en dicho género. 

En cuanto a la organización de este artículo, en el segundo apartado presentamos 
el estado de la cuestión, donde mencionamos algunos de los principales trabajos 
relacionados con el género tesis, con las funciones con las que un sujeto escritor se inscribe 
en su discurso y con la redacción asistida por ordenador. En el tercero, explicamos el 
marco teórico empleado, dividido en dos subapartados: las FCCP y la RST. En el cuarto, 
detallamos la metodología diseñada para realizar nuestra investigación. En el quinto, 
exponemos el análisis realizado y los principales resultados obtenidos. A partir de estos 
resultados, en el sexto apartado, planteamos algunas estrategias que pueden ayudar a 
los estudiantes a redactar las FCCP de sus tesis. Finalmente, en el séptimo apartado 
aportamos las conclusiones del estudio y mencionamos algunas líneas de trabajo futuro.

2. Estado de la cuestión

En este apartado mostramos algunos trabajos relacionados con el género tesis, con las 
funciones con las que un escritor se inscribe en su discurso y con la redacción asistida 
por ordenador.

2.1. El género tesis

La tesis ha sido estudiada bajo distintos enfoques y modelos. Sin embargo, a pesar 
de su valor fundamental y de la dificultad que reviste su realización, existen algunas 
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dimensiones asociadas a este género que no han sido abordadas. Por un lado, son pocos 
los trabajos que han considerado la forma en que el autor comunica el conocimiento, 
aspecto que constituye la esencia de un trabajo de este tipo (Meza, 2013, 2015; Meza y 
Sabaj, 2016). Por otro, no se ha analizado la estructura y las relaciones discursivas de la 
RST que existen en dicho género.

En los últimos años ha habido, en general, un creciente interés por la escritura 
académica y, en particular, son muchos los esfuerzos dirigidos a ayudar a los estudiantes 
en la producción de sus trabajos de graduación. Sin embargo, estos esfuerzos se han 
centrado, principalmente, en la estructura del trabajo, en los métodos de investigación 
y en los aspectos sociales influyentes en el proceso de escritura, pero no en cómo dar 
cuenta del conocimiento que se pretende aportar mediante la tesis. 

Además, la mayoría de las propuestas existentes no se fundamentan en investigaciones 
empíricas (Botta, 2002; Eco, 2006; Sabino, 2003; entre otros). Los trabajos que sí se 
sustentan empíricamente se han centrado en el análisis de algunas secciones y no en 
tesis completas (Maulid, 2017; Samraj, 2008; Tapia y Burdiles, 2012; Wuttisrisiriporn, 
2017), se han enfocado en el estudio de tesis en lengua inglesa (Bui, 2013; Eckel, 2011; 
Paltridge y Starfield, 2007; Samraj, 2008), consideran solo un grado académico (Bui, 
2013; Eckel, 2011; Martínez 2012, 2015; Samraj, 2008) y, además, ninguno de ellos 
ofrece estrategias concretas para ayudar a los estudiantes en la escritura de sus trabajos. 

2.2. Funciones con las que un sujeto escritor se inscribe en su discurso 

La inscripción de la persona en el texto es una de las características principales del 
discurso académico, pues cada escritor debe, necesariamente, optar por alguna forma para 
presentarse en su discurso. A pesar de ello, la investigación sobre este tema es escasa y se 
ha desarrollado, principalmente, sobre la base del estudio del Artículo de Investigación 
Científica (AIC). Kuo (1999), por ejemplo, señala doce funciones con las que alguien se 
inscribe en un AIC; Harwood (2005) reconoce siete funciones de la inscripción del yo en 
textos académicos (Reportes de proyectos y AIC); Tang y John (1999) analizan ensayos de 
estudiantes y revelan seis roles del uso de la primera persona (genre roles). 

Para el género tesis, las investigaciones son aún menos frecuentes. Un caso es el trabajo 
de Savio (2010), quien presenta distintos roles de los estudiantes: escritor, investigador 
y psicoanalista. Asimismo, destacamos la investigación de Meza (2013), en la cual nos 
basamos en este trabajo y que explicamos detalladamente más adelante.

2.3. Redacción asistida por ordenador

Hoy en día existen múltiples enfoques y trabajos relacionados con la enseñanza de la 
escritura. Para el español contamos con diversos manuales de referencia para la escritura 
especializada como, por ejemplo, los de Cassany (2007) y Montolío (2014). También se 
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encuentran trabajos recientes que se centran en la redacción del género tesis (da Cunha 
2016; Venegas, Núñez, Zamora y Santana, 2015; entre otros). 

Asimismo, en los últimos años se han desarrollado sistemas computacionales que 
ayudan a la redacción de textos. En el caso de la lengua española, un ejemplo es 
arText, un asistente en línea para la redacción de distintos géneros textuales de ámbitos 
especializados, dirigido a diferentes tipos de usuarios (especialistas, estudiantes o legos), 
que incorpora información textual, léxica y discursiva. Uno de los géneros que incluye 
es, precisamente, el trabajo de fin de grado, concretamente en el ámbito médico. 
También existen otros sistemas que detectan en textos generales escritos en español 
errores gramaticales, ortográficos e incluso algunos de estilo, como son los sistemas 
comerciales Stilus y el sistema Language Tool, el cual es multilingüe y de código abierto. 
Para la lengua inglesa existen asimismo sistemas para escribir textos académicos, como, 
por ejemplo, SWAN, CALeSE y eWritingPal. También se han desarrollado diversos 
sistemas que ayudan a corregir errores gramaticales y ortográficos en esta lengua, como 
los sistemas comerciales Acrolinx, Grammarly y Grammar Checker, entre otros.

3. Marco teórico

3.1. Funciones en la comunicación del conocimiento propio

Entendemos la comunicación del conocimiento como el diálogo que se produce 
en la práctica discursiva científica para hacer circular la información. Este diálogo se 
instancia en los textos mediante diversos recursos lingüísticos, que están restringidos 
por las particularidades del discurso académico. El intercambio comunicativo se realiza 
en las tesis mediante los recursos que el autor utiliza, por una parte, para inscribirse en 
su discurso y, por otra, para incluir en él a otros participantes, mediante mecanismos 
de citación (Meza, 2013, 2015). En esta investigación, nos centramos en las funciones 
con las que el escritor de tesis se inscribe en su tesis (las FCCP) y que, según los trabajos 
basados en corpus de Meza (2013), son las incluidas en la Tabla 1.

Tabla 1. FCCP incluidas en Meza (2013)

1. Presentar la investigación o aspectos de ella
2. Indicar vacíos/necesidades 
en el conocimiento
3. Problematizar
4. Justificar la investigación
5. Indicar organización de la investigación
6. Aludir a la tesis misma anafóricamente
7. Comparar lo propio con lo de otros
8. Explicar un gráfico, cuadro o figura de otro
9. Explicar un gráfico, cuadro o figura propio
10. Indicar dificultades
11. Indicar proyecciones

22. Emitir juicios sobre un concepto o teoría
23. Indicar acuerdo con un 
autor y/o su planteamiento
24. Sintetizar un planteamiento teórico.
25. Complementar un planteamiento teórico
26. Comparar planteamientos teóricos
27. Aplicar teorías o investigaciones 
a otros contextos
28. Proponer aspectos teóricos
29. Destacar la importancia 
de un concepto o teoría
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12. Indicar limitación
13. Superar limitación
14. Indicar hipótesis
15. Indicar objetivos
16. Describir una metodología 
o instrumento propio
17. Explicar procedimientos
18. Definir un concepto
19. Ejemplificar un concepto o teoría
20. Enmarcar la investigación o un 
concepto relevante para ella
21. Explicar un concepto o teoría

30. Indicar opción teórica
31. Introducir conceptos
32. Exponer hallazgos de la investigación
33. Ejemplificar los resultados y 
hallazgos de la investigación
34. Describir material didáctico
35. Realizar interpretaciones o deducciones
36. Contradecir investigaciones previas
37. Corroborar investigaciones previas
38. Corroborar hipótesis de investigación
39. Refutar hipótesis de investigación
40. Indicar aportes

3.2. Rhetorical Structure THeory (RST)

La RST es una teoría descriptiva de organización del texto muy útil para describirlo 
caracterizando su estructura a partir de las relaciones que mantienen entre sí los 
segmentos discursivos. Estas relaciones pueden ser núcleo-satélite (un elemento aporta 
una información adicional al otro) y multinucleares (ambos elementos tienen la misma 
relevancia para los propósitos del autor). Ejemplos de relaciones núcleo-satélite son 
‘condición’, ‘causa’, ‘medio’, ‘propósito’ y ‘elaboración’, mientras que ejemplos de 
relaciones multinucleares son ‘lista’, ‘secuencia’ y ‘contraste’.

Tabla 2. Relaciones discursivas de la RST

Relaciones N-N Relaciones N-S

Conjunción Antítesis Fondo
Contraste Alternativa Interpretación
Disyunción Capacitación Justificación
Lista Causa Medio
Secuencia Concesión Motivación
Unión Condición No condicional

Condición inversa Preparación
Comparación Propósito
Circunstancia Reformulación
Elaboración Resultado
Evaluación Resumen
Evidencia Solución
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El análisis con la RST consta de tres etapas: segmentación discursiva, detección de RD 
y construcción de árboles retóricos. En este trabajo, los criterios de segmentación discursiva 
son similares a los empleados en la construcción del RST Spanish Treebank (da Cunha, 
Torres-Moreno y Sierra, 2011). En cuanto a las RD, existen diversas clasificaciones: la 
clásica de Mann y Thompson de 24 RD (Mann y Thompson, 1988), la extendida de Mann 
y Thompson de 30 RD (Mann, 2005) y la clasificación de Marcu de 136 RD (Carlson, 
Marcu y Okurowski, 2001). En este trabajo hemos seleccionado la clasificación extendida 
(Mann, 2005) para la anotación de las RD de nuestro corpus. En la Tabla 2 se incluyen 
dichas RD. En la primera columna se muestran las RD multinucleares (N-N), mientras que 
en las dos siguientes columnas se recogen las RD núcleo-satélite (N-S).

En la Figura 1 se incluye un ejemplo de nuestro corpus analizado con la RST, 
mediante la interfaz de anotación RSTTool (O’Donnell, 2000).

 sin embargo, no se 
 han llevado a cabo 
 estudios que permitan
 verificar qué marcas 
 lingüísticas existen 
 en los géneros desde
 los cuales podamos 
 estudiar los puntos 
 que se proponen en 
 lectura crítica.

 1-4

 Antítesis

 Muchos son los 
 estudios existentes 
 sobre lectura crítica,

 2-4

 Elaboración

 por ejemplo, se ha 
 estudiado el 
 concepto de lectura 
 crítica,

 List
 se han establecido 
 algunos requisitos 
 que debe cumplir un 
 lector crítico,

 List
 se han especificado 
 algunas estrategias a 
 tener en cuenta para 
 este tipo de lectura,

 List

 1-5

 
 

Figura 1. Ejemplo de árbol discursivo de la RST. 
 

4. Metodología utilizada en el estudio 
 

La metodología de esta investigación incluye diversas fases. En primer lugar, se 
conformó el corpus de trabajo. Partimos de un corpus inicial recopilado en Meza 
(2013), denominado corpus TeLing3N, que incluye 36 Tesis de lingüística (12 de 
licenciatura, 12 de máster y 12 de doctorado) de universidades chilenas pertenecientes 
al Consejo de Rectores de Universidades Chilenas (CRUCH). El número total de 
palabras del corpus es 1.186.586. Todas las Tesis de TeLing3N fueron publicadas en 
español entre los años 2000 a 2009. Además, todas ellas fueron escritas por un solo 
autor, pues, como hemos señalado, nos interesa la comunicación del conocimiento 
propio. Por otro lado, nos hemos asegurado de que TeLing3N cumpla con los 
requerimientos señalados por autores especialistas en trabajos de corpus, a saber: 
claridad sobre la procedencia de los textos e integridad (Parodi, 2010), reputación y 
accesibilidad (Nwogu, 1997).  

Las Tesis del corpus están etiquetadas manualmente con las FCCPs que contienen. 
Para ello, TeLing3N se dividió en un corpus de prueba (33%), que fue la base para la 
detección de las diferentes FCCPs, y un corpus de investigación (67%), en el que se 
etiquetaron las FCCPs detectadas en el corpus de prueba. Concretamente, para 
realizar la anotación de los textos, se siguieron los criterios:  

a) Identificación de la fuente o voz comunicante de la información, esto es, la 
fuente de origen de la información presentada en la Tesis. Para ello, se realizó la 
distinción entre el contenido asociado lingüísticamente al tesista y a los autores 
citados. Para diferenciar ambos tipos de fuentes, se utilizó una serie de pistas 
lingüísticas  

b) Identificación de la función concreta de la fuente propia: primero, se delimitó la 
noción de función como una categoría pragmática que refleja la intencionalidad del 
tesista en el texto, vale decir, la intención con que el autor de la Tesis incorpora ciertos 
fragmentos en su trabajo (Meza, 2013). Para la delimitación de los fragmentos 
asociados a una función, seguimos las recomendaciones de Swales (2004), quien señala 
que, en un análisis de funciones del discurso, aunque a veces se ha alineado con una 
unidad gramatical, como una frase, palabra, o un párrafo, es mejor considerarlo de 

Figura 1. Ejemplo de árbol discursivo de la RST.

4. Metodología utilizada en el estudio

La metodología de esta investigación incluye diversas fases. En primer lugar, se 
conformó el corpus de trabajo. Partimos de un corpus inicial recopilado en Meza (2013), 
denominado corpus TeLing3N, que incluye 36 tesis de lingüística (12 de licenciatura, 
12 de máster y 12 de doctorado) de universidades chilenas pertenecientes al Consejo de 
Rectores de Universidades Chilenas. El número total de palabras del corpus es 1.186.586. 
Todas las tesis de TeLing3N fueron publicadas en español entre los años 2000 a 2009. 
Además, todas ellas fueron escritas por un solo autor, pues, como hemos señalado, nos 
interesa la comunicación del conocimiento propio. Por otro lado, nos hemos asegurado 
de que TeLing3N cumpla con los requerimientos señalados por autores especialistas 
en trabajos de corpus, a saber: claridad sobre la procedencia de los textos e integridad 
(Parodi, 2010), reputación y accesibilidad (Nwogu, 1997). 

Las tesis del corpus están etiquetadas manualmente con las FCCP que contienen. 
Para ello, TeLing3N se dividió en un corpus de prueba (33%), que fue la base para 
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la detección de las diferentes FCCP, y un corpus de investigación (67%), en el que se 
etiquetaron las FCCP detectadas en el corpus de prueba. Concretamente, para realizar 
la anotación de los textos, se siguieron los criterios siguientes: 

a.	 Identificación de la fuente o voz comunicante de la información, esto es, la fuente 
de origen de la información presentada en la tesis. Para ello, se realizó la distinción 
entre el contenido asociado lingüísticamente al tesista y a los autores citados. Para 
diferenciar ambos tipos de fuentes, se utilizó una serie de pistas lingüísticas. 

b.	 Identificación de la función concreta de la fuente propia: primero, se delimitó la 
noción de función como una categoría pragmática que refleja la intencionalidad del 
tesista en el texto, vale decir, la intención con que el autor de la tesis incorpora ciertos 
fragmentos en su trabajo (Meza, 2013). Para la delimitación de los fragmentos 
asociados a una función, seguimos las recomendaciones de Swales (2004), quien 
señala que, en un análisis de funciones del discurso, aunque a veces se ha alineado 
con una unidad gramatical, como una frase, una palabra, o un párrafo, es mejor 
considerarlo de manera flexible en cuanto a su realización lingüística. Así, una 
función puede ser realizada, en un caso, por una cláusula y, en otro, por varias frases. 

c.	 Registro de pistas lingüísticas: un paso que se realizó de forma paralela a los antes 
mencionados fue el registro de las pistas lingüísticas asociadas a cada una de 
las categorías levantadas. Esto nos permitió construir una base de datos con las 
marcas lingüísticas mediante las cuales se presentan, y gracias a las cuales pudimos 
reconocer más fácilmente cada FCCP. 

Para determinar la consistencia de la anotación, se recurrió a cinco anotadores (todos 
doctores en lingüística y hablantes nativos de lengua española) y se midió el acuerdo 
entre ellos (interannotator agreement). Para ello se empleó el coeficiente Kappa de Fleiss 
(1971). El cálculo de este coeficiente indicó que el grado de acuerdo entre los evaluadores 
fue de 0,83 para el corpus de prueba y 0,73 para el de investigación, lo que, en términos 
de Landis y Koch (1977), corresponde a un acuerdo ‘casi perfecto’ en el primer caso y 
‘considerable’ en el segundo.

En segundo lugar, a partir del corpus TeLing3N, constituimos un subcorpus 
para esta investigación conformado por 10 ejemplos de cada FCCP, seleccionados 
aleatoriamente. Para cada ejemplo se consideró la oración donde se muestra la FCCP, 
así como también las oraciones inmediatamente anterior y posterior (es decir, 3 
oraciones por cada ejemplo). En caso de que no existiesen 10 ejemplos para una 
función, se incluyeron únicamente los ejemplos detectados. El subcorpus final consta 
de 386 ejemplos (1.158 oraciones). 

En tercer lugar, cada ejemplo se anotó manualmente con las RD de la RST incluidas 
en la Tabla 2. Esta anotación fue realizada por una doctora experta en la RST con 
amplia experiencia en anotación discursiva de corpus. En la Tabla 3, para ejemplificar 
los resultados del análisis, presentamos dos casos reales. En el primero se muestra la 
FCCP ‘presentar la investigación o aspectos de ella’, que se corresponde con la RD de 
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‘propósito’. En el segundo, se presenta la FCCP ‘sintetizar un planteamiento teórico’, 
relacionada con la RD de ‘resumen’. 

Tabla 3. Ejemplos de correlación entre FCCP y RD

Ejemplo 1 Ejemplo 2

FCCP Presentar la investigación o aspectos de ella Sintetizar un planteamiento teórico

RD Propósito Resumen

Oración 
del 
corpus

Esta investigación es un estudio 
preliminar, que aborda un tema 
de alto interés psicolingüístico 
-reconocimiento auditivo de palabras 
en mapudungu- e intenta hacerlo 
con rigor, tratando de superar las 
limitaciones derivadas de realizar un 
estudio experimental en una comunidad 
indígena con hablantes no urbanos.

En síntesis, determinando que 
un texto es un conjunto de 
proposiciones que se pueden 
agrupar en microproposiciones 
y macroproposiciones, la 
coherencia estaría relacionada 
con estas “estructuras”.

En cuarto lugar, se cuantificaron en términos de frecuencia absoluta (número de casos) 
y relativa (porcentajes) las RD de la RST detectadas en los 10 ejemplos del subcorpus 
analizado correspondientes a cada una de las FCCP de la lista incluida en la Tabla 1. En 
la Tabla 4 se muestra un ejemplo de la tabla empleada en nuestro trabajo para realizar 
esta cuantificación. 

Tabla 4. Ejemplo de análisis cuantitativo que relaciona la FCCP 
‘presentar la investigación o aspectos de ella’ con las RD de la RST

Función N° de 
ejemplos

Relaciones RST 
detectadas

Frecuencia 
absoluta de 
relaciones

Frecuencia relativa 
de relaciones

Presentar la 
investigación o 
aspectos de ella 

10
Propósito 9 90%

Medio 1 10%

En quinto lugar, se observó si existían regularidades entre la aparición de las FCCP 
y las RD. Para ello, establecimos un umbral con el objetivo de determinar a partir de 
cuántos casos de coincidencia entre FCCP y RD se podía afirmar que existe relación 
relevante entre ellas. Específicamente, fijamos dicho umbral en un 60%, número que 
ha sido considerado por otras investigaciones de análisis de género para establecer el 
estatus de una categoría, en las que se señala que es el umbral adecuado para establecer 
el estatus de una categoría en estudios relacionados con géneros textuales (Ibáñez, 2008; 

Sintagma 31 - copia.indd   111 05/12/2019   9:47:10



Sintagma 31, 103-130. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.07

Paulina Meza, Iria da Cunha112

Kanoksilapatham, 2005, 2007; Martínez 2012). Concretamente, Kanoksilapatham 
(2005, 2007) utiliza dicho umbral para establecer el estatus obligatorio u opcional de 
una movida retórica en AIC. Ibáñez (2008) lo utiliza para distinguir entre los propósitos 
comunicativos del género Texto Disciplinar y clasificarlos en nucleares u opcionales. Por 
su parte, Martínez (2012) lo considera para determinar la variación en la organización 
retórico-funcional en el género tesis, estableciéndolo como punto de corte para definir el 
estatus de las movidas retóricas identificadas. 

Por ejemplo, en la Tabla 5, se observa que, en los 10 ejemplos de la función ‘indicar 
vacíos/necesidades en el conocimiento’, el 30% incluye una RD de ‘antítesis’, el 60% una 
RD de ‘interpretación’ y el 10% una RD de ‘propósito’. Así, la única correspondencia 
que consideramos relevante es con la relación de ‘interpretación’.

Tabla 5. Ejemplo de análisis cuantitativo que relaciona la FCCP ‘indicar 
vacíos/necesidades en el conocimiento’ con RD de la RST

Función N° de  
ejemplos

Relaciones RST 
detectadas

Frecuencia 
absoluta de 
relaciones

Frecuencia 
relativa de 
relaciones

Indicar vacíos/
necesidades en 
el conocimiento

10
Antítesis 3 30%
Interpretación 6 60%
Propósito 1 10%

Asimismo, en nuestro estudio no consideramos la relación discursiva de ‘elaboración’, 
ya que en el marco de la RST es la relación más genérica y no suele incluir marcas 
explícitas que la evidencien. Esto es debido a que la función de un satélite de este tipo 
es, simplemente, ofrecer información adicional de tipo general.

Una vez realizado el análisis cuantitativo del corpus, se extrajo un listado de las 
correspondencias entre FCCP y RD que superaban el 60% de frecuencia relativa. 
Finalmente, a partir de los resultados obtenidos, se proponen estrategias de ayuda para 
estudiantes que deban elaborar una tesis. 

5. Análisis y resultados de la correspondencia entre las FCCP y las RD de la RST

En este apartado ofrecemos los resultados del análisis cuantitativo realizado sobre el 
corpus junto con un análisis cualitativo de los casos más relevantes que hemos detectado. 
La lista completa de las correspondencias entre las FCCP y las RD en el corpus de 
análisis puede observarse en el Anexo 1. A partir de esta lista de correspondencias, se 
extrajeron las FCCP que tienen una relación relevante con una RD (más del 60%), 
incluidas en la Tabla 6.

Como se ve en la Tabla 6, de las 40 FCCP iniciales, solo 25 (62,5%) tienen una 
relación relevante entre la FCCP y la RD. Nos centraremos en ellas para ofrecer a los 
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estudiantes las marcas empleadas con mayor frecuencia para expresar las FCCP y, así, 
ayudarles a redactar sus tesis. De estas 25 FCCP, 12 (30%) se corresponden en un 
100% con una única RD, lo que evidencia una correlación muy directa entre ellas. Es 
el caso, por ejemplo, de la función ‘problematizar’ con la RD ‘preparación’ y de ‘indicar 
proyecciones’ con la RD ‘interpretación’, entre otros casos. En cambio, los 13 casos 
restantes (32,5%) tienen una correlación menor del 100% pero superior al 60%. 

Tabla 6. Lista de correspondencias relevantes entre FCCP y RD en el corpus

Función Tipo de 
relaciones RST %

Presentar la investigación o aspectos de ella Propósito 90%
Indicar vacíos/necesidades en el conocimiento Interpretación 60%
Problematizar Preparación 100%
Justificar la investigación Justificación 90%
Indicar organización de la investigación Secuencia 80%
Aludir a la tesis misma anafóricamente Reformulación 90%
Indicar proyecciones Interpretación 100%
Indicar objetivos Propósito 100%
Describir una metodología o instrumento propio Medio 100%
Explicar procedimientos Medio 100%
Definir un concepto Fondo 100%
Enmarcar la investigación o un concepto relevante para ella Fondo 100%
Explicar un concepto o teoría Interpretación 70%
Emitir juicios sobre un concepto o teoría Interpretación 80%
Indicar acuerdo con un autor y/o su planteamiento Interpretación 100%
Sintetizar un planteamiento teórico Resumen 100%
Aplicar teorías o investigaciones a otros contextos Interpretación 90%
Proponer aspectos teóricos Fondo 60%
Indicar opción teórica Medio 70%
Introducir conceptos Fondo 100%
Exponer hallazgos de la investigación Resultados 60%
Describir material didáctico Medio 100%
Realizar interpretaciones o deducciones Interpretación 90%
Contradecir investigaciones previas Antítesis 62,5%
Refutar hipótesis de investigación Interpretación 100%
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En cuanto al análisis cualitativo de los datos obtenidos, destacamos varios aspectos. 
En primer lugar, de las 40 FCCP analizadas, 26 de ellas (65%) se correlacionan con más 
de una RD. Es el caso, por ejemplo, de la FCCP ‘corroborar investigaciones previas’, 
que se correlaciona con las RD ‘elaboración’ (20%), ‘propósito’ (10%), ‘lista’ (10%), 
‘resultados’ (10%), ‘interpretación’ (40%) y ‘antítesis’ (10%). Esto quiere decir que la 
manera de expresar esta FCCP en el género tesis no es sistemática y puede reflejarse en 
el texto a través de diversas estrategias discursivas. 

En segundo lugar, encontramos cinco casos en los que una FCCP se correlaciona con 
una RD específica, pero en el interior de la oración existe otra RD adicional diferente. Por 
ejemplo, la FCCP ‘destacar la importancia de un concepto o teoría’ se correlaciona en el 100% 
de los casos con la RD de ‘interpretación’. Sin embargo, en un 60% de ellos, en el interior 
de la oración de la FCCP se incluye otra RD. Concretamente, los patrones encontrados 
para esta FCCP son: ‘interpretación’ (+‘causa’) (20%), ‘interpretación’ (+‘concesión’) 
(20%), ‘interpretación’ (+‘antítesis’) (10%) e ‘interpretación’ (+‘reformulación’) (10%). 
La Figura 2 muestra un ejemplo. En este árbol discursivo, el conjunto 2-3 equivale a la 
oración que refleja la FCCP y constituye un satélite de la ‘interpretación’ del segmento 
anterior (1). A su vez, dicho conjunto incluye dos segmentos discursivos: el segmento 3 es 
un satélite de ‘causa’ del segmento 2, que es su núcleo.

investigaciones previas’, que se correlaciona con las RDs ‘elaboración’ (20%), 
‘propósito’ (10%), ‘lista’ (10%), ‘resultados’ (10%), ‘interpretación’ (40%) y ‘antítesis’ 
(10%). Esto quiere decir que la manera de expresar esta FCCP en el género Tesis no 
es sistemática y puede reflejarse en el texto a través de diversas estrategias discursivas.  

En segundo lugar, encontramos cinco casos en los que una FCCP se correlaciona 
con una RD específica, pero en el interior de la oración existe otra RD adicional 
diferente. Por ejemplo, la FCCP ‘destacar la importancia de un concepto o teoría’ se 
correlaciona en el 100% de los casos con la RD de ‘interpretación’. Sin embargo, en 
un 60% de ellos, en el interior de la oración de la FCCP se incluye otra RD. 
Concretamente, los patrones encontrados para esta FCCP son: ‘interpretación’ (+ 
‘causa’) (20%), ‘interpretación’ (+ ‘concesión’) (20%), ‘interpretación’ (+ ‘antítesis’) 
(10%) e ‘interpretación’ (+ ‘reformulación’) (10%). La Figura 2 muestra un ejemplo. 
En este árbol discursivo, el conjunto 2-3 equivale a la oración que refleja FCCP y 
constituye un satélite de ‘interpretación’ del segmento anterior (1). A su vez, dicho 
conjunto incluye dos segmentos discursivos: el segmento 3 es un satélite de ‘causa’ del 
segmento 2, que es su núcleo. 

 
 1-3

 Dichos autores 
 abordan la función 
 de las imágenes en 
 los entornos 
 multimodales.

 2-3

 Interpretación

 Es importante 
 profundizar en este 
 tema

 porque nos interesa 
 saber cuáles son las 
 funciones que 
 cumplen las imágenes
 y los textos escritos 
 cuando comparten 
 espacios semióticos.

 Causa

 
Figura 2. Ejemplo de árbol discursivo de la RST que muestra una FCCP que 

incluye dos RDs. 
 
Estos casos evidencian que hay FCCPs más complicadas de expresar que otras. 

Por tanto, en estos casos más complejos se necesitan varias RDs; por ejemplo, para 
argumentar la importancia de un concepto o una teoría, como ocurre en este caso 
particular.  

En tercer lugar, hemos observado seis FCCPs que tienen asignada una relación de 
‘elaboración’ en más del 60% de los casos. De estas, tres tienen incluso una 
correlación del 100%: ‘explicar un gráfico, cuadro o figura de otro’, ‘explicar un 
gráfico, cuadro o figura propio’ y ‘ejemplificar un concepto o teoría’. Estos seis casos 
superan el umbral fijado en esta investigación para establecer una relación relevante 
entre una FCCPs y una RD. Sin embargo, no los tenemos en cuenta porque, como ya 
se ha mencionado, la RD de ‘elaboración’ es la más frecuente y general en la lengua, y 
se puede expresar de múltiples maneras. Por tanto, nos aportará poca información útil 
para el diseño de estrategias de ayuda a la redacción. 

Figura 2. Ejemplo de árbol discursivo de la RST  
que muestra una FCCP que incluye dos RD.

Estos casos evidencian que hay FCCP más complicadas de expresar que otras. Por 
tanto, en estos casos más complejos se necesitan varias RD; por ejemplo, para argumentar 
la importancia de un concepto o una teoría, como ocurre en este caso particular. 

En tercer lugar, hemos observado seis FCCP que tienen asignada una relación de 
‘elaboración’ en más del 60% de los casos. De estas, tres tienen incluso una correlación 
del 100%: ‘explicar un gráfico, cuadro o figura de otro’, ‘explicar un gráfico, cuadro o 
figura propio’ y ‘ejemplificar un concepto o teoría’. Estos seis casos superan el umbral 
fijado en esta investigación para establecer una relación relevante entre una FCCP y 
una RD. Sin embargo, no los tenemos en cuenta porque, como ya se ha mencionado, 
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la RD de ‘elaboración’ es la más frecuente y general en la lengua, y se puede expresar 
de múltiples maneras. Por tanto, nos aportará poca información útil para el diseño de 
estrategias de ayuda a la redacción.

6. Estrategias para redacción de FCCP en el género tesis

A partir de los resultados obtenidos y de la confirmación de que sí existe una 
correlación sustancial entre determinadas FCCP y RD, proponemos dos estrategias 
complementarias para los estudiantes que deban redactar tesis y, por tanto, incluir en 
ellas FCCP. Por un lado, les remitimos al RST Spanish Treebank para extraer ejemplos 
obtenidos de textos reales que muestren RD que se correspondan con las FCCP que 
desean expresar. Por otro, ofrecemos el conjunto de marcas lingüísticas que se utilizan 
en nuestro corpus para evidenciar las FCCP.

6.1. Consulta del RST Spanish Treebank

El RST Spanish Treebank es un corpus que incluye 267 textos especializados en español 
que se dividen en nueve ámbitos especializados y se corresponden con diversos géneros 
textuales. Todos los textos están anotados manualmente con estructuras discursivas de la 
RST mediante la RSTTool. El 69% (183 textos) fue anotado por un único anotador y 
el 31% (84 textos) por dos anotadores. La interfaz de consulta del corpus está en línea de 
manera gratuita, tal como otras recientes interfaces para buscar automáticamente relaciones 
discursivas en corpus (Iruskieta et al., 2013). Desde dicha interfaz se puede descargar el 
corpus anotado, visualizar los diferentes textos anotados y también utilizar tres herramientas 
que permiten extraer diferentes tipos de información del corpus. Una de estas herramientas 
permite al usuario extraer un listado de los fragmentos del corpus que incluyen una RD 
específica. Para ello, el usuario simplemente debe seleccionar la herramienta RST_extract (v. 
Figura 3) y seleccionar una de las RD de la lista que se ofrece (v. Figura 4). 

A continuación, el sistema ofrecerá al usuario el listado de casos del corpus que 
se corresponden con satélites de dicha RD, en caso de tratarse de una RD núcleo-
satélite. Por ejemplo, si un estudiante quisiera redactar la FCCP ‘aludir a la tesis misma 
anafóricamente’, debería seleccionar la RD de ‘reformulación’ para obtener ejemplos 
representativos en los que basarse, ya que, según nuestro análisis y tal como muestra 
la Tabla 6, existe una correlación del 90% entre ambas. En este caso, se incluyen en la 
Figura 5 algunos de los ejemplos obtenidos por la interfaz, en los que hemos destacado 
en negrita los marcadores que evidencian la RD de ‘reformulación’. 

En caso de querer obtener ejemplos representativos para la redacción de la FCCP 
‘sintetizar un planteamiento teórico’, el estudiante debería seleccionar la RD de ‘resumen’ 
(existe una correlación del 100% entre ambas en nuestro corpus). En este caso, obtendría, 
por ejemplo, los casos incluidos en la Figura 6, en los que hemos destacado en negrita los 
marcadores que evidencian la RD de ‘resumen’.
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Figura 3. Captura de pantalla de la interfaz de consulta del RST Spanish Treebank.

Figura 4. Detalle de la interfaz de consulta del RST Spanish Treebank.
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esto es, se tomaron en cuenta los rasgos específicos de esta lengua 
y, en particular, la posibilidad de que en una cláusula del español 
el verbo aparezca en posición inicial.

esto es, el grupo de menor reconocimiento social, las mujeres, no 
perciben mayor discriminación que los varones.

es decir, hemos de reducir las características de los mismos. 

es decir, entender los mecanismos de transmisión de la política 
monetaria.

es decir, que pueden utilizar la alternancia de códigos para dos 
cosas:

(es decir, cuánto hay que girar por el eje vertical)

en otras palabras, el asunto consiste en resolver cuáles fuentes 
de prueba pueden ser incorporadas a un juicio como medios de prueba 
relevantes y jurídicamente admisibles.

Figura 5. Ejemplos de ‘reformulación’ obtenidos por la herramienta RST_extract.

En resumen, el objetivo del presente trabajo consiste en conseguir 
una sistematización que nos ayudaría a encontrar de un modo bastante 
automático el equivalente en euskera de adjetivos referenciales 
de las lenguas vecinas.

En resumen, la clasificación de las relaciones que puede darse 
entre los nombres y sus modificadores es universal: por una parte 
los modificadores con carácter de predicado y por otra los que 
tienen carácter referencial.

Se presenta una síntesis de los principales enfoques teóricos y 
resultados de investigación sobre el desarrollo lingüístico, con 
especial atención a las bases biológicas y neuroanatómicas de la 
adquisición del lenguaje.

Figura 6. Ejemplos de ‘resumen’ obtenidos por la herramienta RST_extract.

En el caso de las relaciones multinucleares, la herramienta RST_extract ofrece al 
usuario la lista de los núcleos relacionados que se corresponden con la RD seleccionada. 
Por ejemplo, si el estudiante quiere obtener ejemplos de fragmentos que reflejen la 
FCCP ‘indicar organización de la investigación’ debería seleccionar la RD multinuclear 

Sintagma 31 - copia.indd   117 05/12/2019   9:47:11



Sintagma 31, 103-130. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.07

Paulina Meza, Iria da Cunha118

de ‘secuencia’ (ya que en nuestro corpus existe una correlación entre ambas del 80%). 
Así, obtendrá, por ejemplo, los casos mostrados en la Figura 7 (las dos barras diagonales 
indican frontera de segmento discursivo, es decir, núcleos diferentes), donde hemos 
destacado en negrita los marcadores organizativos usados para reflejar la RD de 
‘secuencia’.

// Con este propósito, en la primera parte se revisan los elementos 
centrales en los que éste se sustenta.// En la segunda parte del 
artículo se procede a evaluar críticamente tales elementos.//

// Este artículo analiza, en primer lugar, el impacto de la 
Regeneración (1880-1899) en el sistema monetario y bancario 
colombiano […]// En segundo lugar, estudia el difícil proceso de 
recuperación económica y el reordenamiento monetario al inicio del 
siglo XX.// 

// primera porque el habla es uno de los indicadores del desarrollo 
integral del niño,// segunda para detectar las dificultades en este 
proceso// y tercera para determinar los niños en riesgo.//

// Léelo con cuidado// y, a continuación, completa las tablas con 
los datos que aparecen en la noticia.//

// En la primera parte se proporcionarán rápidamente las definiciones 
pertinentes: esfera unitaria, contraíble y espacio.// El lector 
familiarizado con todos los términos arriba mencionados puede 
pasar sin remordimiento a la segunda parte, en donde se verá un 
poquito de historia relacionada con el tema y qué tiene que ver 
todo esto con el Teorema del Punto Fijo.// En la tercera y última 
sección se encuentra la demostración prometida.//

// A continuación se presenta una reseña biográfica de Riemann.// 
Posteriormente una reseña de la tesis de Riemann.// Finalmente se 
presenta la traducción de la tesis.//

// En la primera parte se describe el análisis de la interacción 
de interés,// en la segunda la evaluación de lo referido por el 
usuario y las condiciones encontradas,// la tercera parte detalla 
la regulación,// para finalmente en la cuarta mostrar parte del 
seguimiento y la probabilización de la conducta.//

Figura 7. Ejemplos de ‘secuencia’ obtenidos por la herramienta RST_extract.

Sintagma 31 - copia.indd   118 05/12/2019   9:47:11



Sintagma 31, 103-130. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.07

 Comunicación del conocimiento propio y relaciones discursivas 119

En los tres casos anteriores, cada una de las RD se corresponde con una única FCCP. 
Sin embargo, también encontramos casos en los que una RD está correlacionada con 
diversas FCCP, como ‘interpretación’, que se correlaciona en diferentes porcentajes 
(superiores al 60%) con ocho FCCP. Si seleccionamos esta RD mediante la herramienta 
RST_extract, se obtendrán fragmentos como los mostrados en la Figura 8, en los que 
hemos destacado en negrita los marcadores (principalmente estructuras sintácticas) que 
ayudan a evidenciar la RS de ‘interpretación’.

por lo que se dice que no hay motores internos para activar 
la economía, y se está dependiendo primordialmente de factores 
foráneos […].

De esta manera, se puede inferir que la política monetaria ha 
mostrado una evolución favorable en términos de su impacto sobre 
las tasas de interés de mercado, desde el anuncio del corredor de 
referencia y la adopción del esquema MEI.

lo que pone de manifiesto una serie de presiones internas, aun a 
favor del mantenimiento de la lengua indígena.

y, por tanto, la política monetaria chilena puede decirse que era 
única en el mundo en cuanto a utilizar como objetivo intermedio 
una tasa real de interés.

Es probable que ellos disminuyan paulatinamente a medida que los 
individuos pasen a concebir los valores reales en términos del 
nivel de precios esperado.

El peligro de que esto ocurra es que se rompa el equilibrio 
necesario entre un cierto grado de arbitrariedad, inevitable para 
el consenso, y el uso real de la terminología por parte de los 
especialistas.

Nuestra hipótesis es que una característica sintáctica del euskera 
y de las lenguas románicas se extrapola hasta la morfología […].

Esto nos lleva a una cuestión fundamental: la terminología de 
Internet traspasa los límites del área de especialidad (a la que 
se circunscribe por definición el léxico científico y técnico) e 
irrumpe en la lengua de uso general […].

lo que supone una aportación importante a la lexicografía actual […].

Figura 8. Ejemplos de ‘intepretación’ obtenidos por la herramienta RST_extract.
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6.2 Marcas lingüísticas utilizadas para expresar FCCP

El uso del conjunto de marcas lingüísticas con las que cada FCCP se presenta en 
las tesis incluidas en nuestro corpus es el segundo tipo de estrategia que proponemos 
para ayudar a los estudiantes en la escritura de su tesis. Específicamente, corresponden 
a pistas de distintos tipos (marcadores o conectores, verbos, formas verbales, unidades 
léxicas, etc.) que hemos extraído de nuestro corpus anotado. 

Estas pistas suponen un recurso de gran utilidad para quienes deban escribir una tesis, 
pues son ejemplos reales de las marcas lingüísticas utilizadas para dar cuenta de las distintas 
FCCP que se correlacionan sustancialmente con RD. Estas marcas han sido extraídas de 
manera literal del corpus analizado. Todas las marcas de las FCCP que se correlacionan 
positivamente con una RD se encuentran disponibles para su consulta en línea1. 

Por ejemplo, si un estudiante requiere utilizar en su tesis las FCCP ‘contradecir 
investigaciones previas’, ‘exponer hallazgos de la investigación’ o ‘introducir conceptos’, 
puede revisar el archivo disponible en dicho vínculo y obtener las pistas lingüísticas 
precisas con las que podría redactar dichas FCCP, tal como se muestra en la Tabla 7. 
Así, ofrecemos al estudiante la información específica que necesita para cumplir con un 
contenido obligatorio del género tesis, que es expresar sus propias aportaciones.

Tabla 7. Ejemplos de marcas lingüísticas para las FCCP ‘contradecir investigaciones 
previas’, ‘exponer hallazgos de la investigación’ e ‘introducir conceptos’

Función Tipo de 
relación 

RST

Tipos de marcas 
lingüísticas de 

la función 

Marcas lingüísticas de la función 

Contradecir 
investigaciones 
previas

Antítesis Formas verbales refuta- contraponen- difiere- 
(no) concordamos

Marcadores 
discursivos

por el contrario- sin embargo- si bien- 
en cambio- pero- a pesar de- pero

Palabras/
frases clave

en contraste con los estudios anteriormente 
citados, nuestros datos refutan X hipótesis 
o al menos plantean dudas al respecto- una 
prueba en contra de la hipótesis de X autor 
es…- se contraponen taxativamente- difiere 
de- este resultado se contrapone con- 
contrario a lo que indican X estudios- a 
diferencia de X autor/investigación- no 
concordamos con X autor- contrario a 
lo que podría creerse…- nuestros datos 
desmienten X hipótesis/ autor/ investigación

1. https://recursoslinguisticosblog.wordpress.com/marcas-linguisticas/expresion-del-conocimiento-propio-
en-tesis/

Sintagma 31 - copia.indd   120 05/12/2019   9:47:11



Sintagma 31, 103-130. ISSN 0214-9141 / DOI 10.21001/sintagma.2019.31.07

 Comunicación del conocimiento propio y relaciones discursivas 121

Exponer 
hallazgos de la 
investigación 

Resultados Formas verbales se descubrió- encontramos- hemos 
obtenido- indica- ejemplifica- 
identificado- hemos observado

Palabras/
frases clave

de acuerdo a los datos que hemos 
obtenido…- nos encontramos con 
algunos interesantes resultados, tales 
como…- de acuerdo a nuestros datos…- 
con respecto a los resultados…- los 
resultados de la comparación indican 
X- las diferencias no son significativas- 
este resultado indica X- estos gráficos 
ejemplifican X- según los resultados 
del análisis…- en nuestros datos 
encontramos X- este rasgo ha sido 
identificado en X% de los sujetos- en 
nuestro análisis encontramos X- lo más/
menos frecuente es X- X categoría tiene 
la mayor/menor frecuencia de aparición

Introducir 
conceptos

Fondo Formas verbales entendemos- definimos- proponemos- se 
concibe- llamaremos- denominamos

Palabras/
frases clave

para los propósitos de nuestra 
investigación, se ha definido X noción 
como…- para nosotros serán útiles las 
nociones X e Y- entendemos como- se 
concibe como- proponemos una noción 
teórica nueva- X fenómeno corresponde 
a lo que podemos llamar como Y- no nos 
permitimos llamar X a estas expresiones, 
sino que las denominamos Y- lo que 
denominamos X se define como…

Como se observa en la Tabla 7, la FCCP ‘contradecir investigaciones previas’ se 
expresa, principalmente, acudiendo a tres tipos de marcas lingüísticas: formas verbales, 
marcadores discursivos, y ciertas palabras o frases clave. Por su parte, las FCCP ‘exponer 
hallazgos de la investigación’ e ‘introducir conceptos’ se expresan sobre todo mediante 
marcadores discursivos, y palabras o frases clave.

7. Conclusiones y trabajo futuro

Como se ha explicado en este trabajo, una de las principales dificultades a las que se 
enfrentan los estudiantes que deben redactar una tesis es expresar el conocimiento propio 
adecuadamente. No obstante, existen pocos trabajos que aborden esta cuestión. En este 
trabajo partimos de la hipótesis de que existen algunas FCCP en el género tesis que tienen 
una correspondencia relevante con las RD de la RST. El objetivo teórico-descriptivo 
de la investigación fue determinar entre qué FCCP y RD existe una correspondencia 
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sustancial en dicho género. El objetivo aplicado fue proponer estrategias discursivas para 
la redacción de las FCCP en el género tesis.

Los resultados cuantitativos del estudio, basado en corpus, indican que sí existen 
correspondencias relevantes entre algunas FCCP y RD, mientras que hay otras que no 
presentan dicha correspondencia o no es relevante. Concretamente, de las 40 FCCP de 
las que se partió en el trabajo, 25 (62,5%) tienen una relación relevante entre la FCCP 
y la RD. Por tanto, la hipótesis inicial se ha validado y el objetivo teórico-descriptivo ha 
sido logrado. 

El establecimiento de esta correlación nos llevó al objetivo aplicado del trabajo y 
nos permitió diseñar dos estrategias discursivas complementarias para ayudar a los 
estudiantes a expresar el conocimiento propio en sus tesis: en primer lugar, una estrategia 
de extracción de ejemplos representativos del RST Spanish Treebank y, en segundo lugar, 
una estrategia basada en un listado de pistas lingüísticas extraído de manera literal de 
nuestro corpus.

Como trabajo futuro nos planteamos buscar anotadores adicionales para anotar una 
parte del corpus y posteriormente medir el interannotator agreement entre ellos a través 
del coeficiente Kappa de Fleiss (1971), con el objetivo de corroborar la estabilidad 
de la anotación. Asimismo, nos gustaría aplicar técnicas estadísticas avanzadas como 
complemento al criterio de frecuencia basado en porcentajes empleado en este estudio, 
con el propósito de obtener información sobre la significación estadística de los 
resultados. También tenemos prevista una evaluación de nuestra propuesta a partir de su 
uso por parte de estudiantes universitarios.

Finalmente, a partir de los resultados obtenidos en este estudio, planeamos el desarrollo 
de un sistema semiautomático de asistencia para la redacción de contenidos en el género 
tesis, dirigido a estudiantes de licenciatura, máster y doctorado. El sistema incorporará 
estrategias discursivas y pistas lingüísticas que ayuden al estudiante a redactar las FCCP 
de su tesis que están correlacionadas sustancialmente con RD de la RST. Actualmente 
ya existen sistemas automáticos de ayuda a la redacción de textos que van en esta línea, 
como se comentó en el apartado 2.3. 
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Apéndice: Lista de correspondencias entre FCCP y RD en el corpus

Función N° de 
ejemplos

N° de 
relaciones RST

Tipo de 
relaciones RST

%

1. Presentar la investigación 
o aspectos de ella

10 9 Propósito 90%

1 Medio 10%

2. Indicar vacíos/necesidades 
en el conocimiento

10 3 Antítesis 30%

6 Interpretación 60%

1 Propósito 10%

3. Problematizar 10 10 Preparación 100%

4. Justificar la investigación 10 9 Justificación 90%

1 Antítesis 10%

5. Indicar organización 
de la investigación 

10 8 Secuencia 80%

1 Circunstancia 10%

1 Preparación 10%

6. Aludir a la tesis misma 
anafóricamente 

10 9 Reformulación 90%

1 Secuencia 10%

7. Comparar lo propio 
con lo de otros 

10 3 Resultado 30%

1 Justificación 10%

3 Antítesis 30%

3 Interpretación 30%

8. Explicar un gráfico, 
cuadro o figura de otro

10 10 Elaboración 100%

9. Explicar un gráfico, 
cuadro o figura propio

10 10 Elaboración 100%

10. Indicar dificultades 10 6 Elaboración 60%

1 Antítesis 10%

1 Concesión 10%

2 Interpretación 20%

11. Indicar proyecciones 10 10 Interpretación 100%
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Función N° de 
ejemplos

N° de 
relaciones RST

Tipo de 
relaciones RST

%

12. Indicar limitación 10 5 Interpretación 50%

2 Antítesis 20%

1 Reformulación 10%

1 Propósito (+ 
Concesión)

10%

1 Elaboración 10%

13. Superar limitación 7 3 Solución 42,86%

2 Antítesis 28,57%

1 Reformulación 14,29%

1 Lista 14,29%

14. Indicar hipótesis 10 1 Interpretación 10%

1 Antítesis 10%

5 Núcleo 50%

2 Elaboración 20%

1 Resultado 10%

15. Indicar objetivos 10 10 Propósito 100%

16. Describir una metodología 
o instrumento propio

10 10 Medio 100%

17. Explicar procedimientos 10 10 Medio 100%

18. Definir un concepto 9 9 Fondo 100%

19. Ejemplificar un 
concepto o teoría

10 10 Elaboración 100%

20. Enmarcar la investigación o 
un concepto relevante para ella

10 10 Fondo 100%

21. Explicar un 
concepto o teoría

10 3 Reformulación 30%

7 Interpretación 70%

22. Emitir juicios sobre 
un concepto o teoría

10 8 Interpretación 80%

2 Propósito 20%

23. Indicar acuerdo con un 
autor o su planteamiento

10 10 Interpretación 100%

24. Sintetizar un 
planteamiento teórico

10 10 Resumen 100%
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Función N° de 
ejemplos

N° de 
relaciones RST

Tipo de 
relaciones RST

%

25. Complementar un 
planteamiento teórico

10 1 Causa 10%

1 Concesión 10%

4 Elaboración 40%

1 Interpretación 10%

3 Núcleo (la 
Causa es el 
fragmento de la 
columna uno)

30%

26. Comparar 
planteamientos teóricos

10 6 Elaboración 60%

2 Interpretación 20%

1 Reformulación 10%

1 Interpretación 10%

27. Aplicar teorías o 
investigaciones a otros contextos

10 9 Interpretación 90%

1 Medio 10%

28. Proponer aspectos teóricos 5 1 Propósito 20%

1 Interpretación 20%

3 Fondo 60%

29. Destacar la importancia 
de un concepto o teoría

10 2 Interpretación 
(+ Causa)

20%

4 Interpretación 40%

2 Interpretación 
(+ Concesión)

20%

1 Interpretación 
(+ Antítesis)

10%

1 Interpretación 
(+ 
Reformulación)

10%

30. Indicar opción teórica 10 7 Medio 70%

2 Secuencia 20%

1 Fondo 10%

31. Introducir conceptos 8 8 Fondo 100%

32. Exponer hallazgos 
de la investigación

10 6 Resultados 60%

1 Resumen (de 
los Resultados)

10%

3 Resultados 30%
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Función N° de 
ejemplos

N° de 
relaciones RST

Tipo de 
relaciones RST

%

33. Ejemplificar resultados y 
hallazgos de la investigación

10 9 Elaboración 90%

1 Evidencia 10%

34. Describir material didáctico 10 10 Medio 100%

35. Realizar interpretaciones 
o deducciones 

10 9 Interpretación 90%

1 Reformulación 10%

36. Contradecir 
investigaciones previas

8 5 Antítesis 62,5%

1 Contraste 12,5%

1 Interpretación 12,5%

1 Concesión 12,5%

37. Corroborar 
investigaciones previas 

10 2 Elaboración 20%

1 Propósito 10%

1 Lista 10%

1 Resultados 10%

4 Interpretación 40%

1 Antítesis 10%

38. Corroborar hipótesis 
de investigación 

9 4 Evidencia 44,44%

4 Interpretación 44,44%

1 Antítesis 11,11%

39. Refutar hipótesis 
de investigación 

10 10 Interpretación 100%

40. Indicar aportes 10 4 Lista 40%

1 Resultado 10%

1 Antítesis 10%

1 Resumen 10%

1 Interpretación 10%

1 Elaboración 10%

1 Secuencia 10%

TOTAL 386 386
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